
LE DEVOIR
Comme chaque année, “Le Devoir" a l'honneur de présenter 

à ses lecteurs son supplément littéraire annuel. On y trouvera des 
inédits, des études et des entrevues.

Au chapitre des inédits, outre des poèmes de Jacques 
Brault et de Michel Beaulieu, nous avons choisi une “Cantate à 
Jean de Bréheuf et Gabriel Lalemant, martyrs" par Félix-Antoine 
Savard; Germaine Guévremont et Marie-Claire Blais ont bien voulu 
nous confier chacune un chapitre de roman inédit.

En regard de ces textes inédits d’importance, nous présen­
tons trois études concernant chacune les auteurs précités.

André Major parlera de Félix-Antoine Savard, Catherine 
Rubinger de Germaine Guévremont, Jean Fréchette de Marie-Claire 
Blais.1

Le romancier et critique Yves Berger part, de son côté, 
vers le grand Nord. Curwood et London font F objet d’une analyse 
attentive.

Enfin, Jean Ménard “redécouvre” William Chapman dans 
une étude assortie d’un texte inédit du poète.

Il nous a paru opportun d’analyser la situation de la litté­
rature québécoise dans le domaine littéraire français. Le déborde­
ment hors des frontières québécoises de la poésie et de la prose 
canadiennes françaises, l’intérêt qu'elles suscitent dans le monde 
francophone nous ont fortement incités à cette tentative. Nous nous 
sommes adressés à des critiques et essayistes divers, précisant le tout 
d’en t re vu es d ’ écri va ins.

On y trouvera les signatures de Jean Éthier-Blais, Gilles 
Marcotte, Claude Jasmin, François Nourissier, Claire Martin, 
André Brochu, Jean-Guy Pilon ainsi que des entrevues avec notam­
ment Jacques Godbout, Jean Tétreau, Jacques Brault, Hubert Aquin, 
Françoise Loranger, Jean Simard, Hélène Ouvrard.

Nous vous souhaitons bonne lecture.

Supplément littéraire



Il • Li DEVOIR. MARDI, 31 OCTOBRE 1967

m

Devenez membre du

CLUB DU LIVRE 
DU QUÉBEC

Vous recevrez un 
livre GRATUIT 

d'une valeur de
$200 à s3,s

POUR LA 
SOMME DE

VOUS ÊTES 
MEMBRES 

À VIE

<2.

ilif

1

-------- Y--------

CHOIX DC UVRCS GRATUITS
ijyuu um.-rXI

ïlles de joinel

fcrCinie

et
Barabt»1-

fiiU*-

mËm

,narie-daipe Wa»

B»»

lû tvute

Jtlle**»1

«J

AUCUNE
OBLIGATION

1. FILLES DE IOIEoii 
FILLES DU ROI

de GUSTAVE LANCTOT
L'histoire passionnante des 
premières Québécoises.

2. JÉRÉMIE et BARABBAS
de FRANÇOIS HERTEL
Les meilleurs contes d'un de nos 
plus prestigieux écrivains.

3. DAVID STERNE
de MARIE-CLAIRE BLAIS
Le "best-seller" de la saison.

4. LA ROUTE 
DALTAMONT

de GABRIELLE ROY
Le plus récent roman et l'oeuvre 
la plus émouvante de l'auteur de 
"Bonheur d'occasion".

Chaque mois vous 
déciderez si vous 
achetez un livre 
ou non.

DÉCOUPEZ 
ET POSTEZ 

CE COUPON 
AUJOURD'HUI 

MÊME

CLUB DU LIVRE DU QUÉBEC
3411, rue St-Denis, Montréal

Je veux devenir membre du CLUB DU LIVRE DU QUÉBEC, ce qui ne m'engage à rien. Je pourrai 
en tout temps me retirer du Club. Je recevrai chaque mois un bulletin indiquant les sélections et 
d'autres offres intéressantes. Si je ne veux rien acheter, je n'aurai qu'à retourner la carte-réponse.

□ Ci-inclus $1.00 pour frais d'admission

□ Envoyez-moi GRATIS le livre No................. Deuxième choix: livre No....................................

NOM...................................................................................................................................................................................

ADRESSE.......................................................................................................... VILLE.....................................................

Age, si moins de 18 ans........................................................................Occupation...............................................................................................

BAS g* o o jr • jf Q • •
- T ss c o ç. o p-§ 9 -n r-
O 3 5" rt -D 9.2 jj 3 o-ZS 22ao O ! °'.'0 a i o-9. e 3
- „ q Q3 5 3 •—cog
9» 3 S Z«o O
c. 3

i O" û 3 Û-Jr
o -• g- o. • S S

• V*(Ç

s-
I

g’-o a-r
° Z* °
S I - â - -

S o ° 1 E4 
x3 •! «2 

TJ 2. -n o1* < c ‘05 * _0

p- O -• ST “n S
i ?:2 I

» 9-5 §_ . - _ ^ ,1, o 3
lâaaJIc g § m_ 5-0 « c. ^ S. g. =•

2.3.0- O 3-P 5 'O «» -r ^
(û | O •* o 3-1 S * r-2
a. s-'-' 5 m! o » —^ --LC-g’'e 3

(O — »
P» La J m

--Zr-ijo ob|Ô?-o 
9 > 2 ■ R' c 5 û 2 = <► o _ o. O-W St-v 3 S. <Qo.<v» m <^o = o =

Q ° 2 -n 5 <t>3 vt 2" ^ ___TJft
‘ 3 g’â-o.^œmo B.* ?

U- r, Q -

(v

C r+ ,
n — a 'Q S S. 3

un
— •'J-r0=0 <»OÇ %

ïsl'Jls-ffsf0 O— r»!n'0 n » < Ko T2s-ô:o<tiR°_o_“,-8 2'3 02- or fr y-o s - 2.
'--O « -T- »

aQ-O^S'
5 I «> 3 CL«3
0 j °* o' 2 S w WIC • -i- -
>s I-3 2 olc gcrx nxi o c ~a 2 ~ a.o û -n 2* 0- <5i-ll* 0 o * *3
is l?n>jS>o~c'Sv'Oô Z r- o ^'"■«rnn9—a a ^-«D5o'SoyEri<_
T > * q a. clq. g:3 s

2 ^ * ^«^3

o* — >£0-^.0 ~3a. 
*| •9-^0. = 59-»
aaoi—si?
ï. » 5"5 es»

W

2 V»

l 0®

I ■



LE DEVOIR. MARDI, 31 OCTOBRE 1967 • Ml

r~—Situation

de la littérature québécoise

Un cruel 
abandon 

qui
ne sera pas 

vrai
par Jean Et hier Blais

V_____________________________ __J
Au Canada français, com­

me partout ailleurs, les mo­
des littéraires se succèdent. 
Nos ancêtres de la fin du 
dix-neuvième siècle refu­
saient de reconnaître la 
valeur esthétique d'un Flau­
bert et pensaient sérieuse­
ment que LA PORTEUSE 
DE PAIN était un grand 
roman. Aujourd’hui, nous 
sommes des aigles de cul­
ture et nous nourrissons 
de Sartre et de Goldmann. 
Est-ce là ce qui s'appelle 
le progrès? Je me le de­
mande et crois volontiers 
que les modes littéraires 
se donnent la main pour 
créer une ronde qui retient 
l'attention des historiens de 
la littérature; mais fonciè­
rement, l’esprit n'a pas 
changé. Comme tous les 
autres peuples, nous avons 
peur de ce qui est beau et 
difficile. Les Français pré­
fèrent Dumas à Flaubert. 
L'un est fait pour la lectu­
re et les palpitations du 
coeur facile; l'autre, pour 
méditation et les vagues 
profondes qui sont le res­
sac de l’âme. Comme tout 
le monde, nous aimons Mi- 
lady de Winter et tressail­
lons lorsqu’elle meurt sur

son bateau. Mais les der­
nières pages de ('EDUCA­
TION SENTIMENTALE,
ces demi-aveux, cette tê­
te blanche, ce sourire tris­
te, cet abandon, ce désir 
secret de la femme vieil­
lissante, ces nuances du 
sentiment ne sont pas (et 
ne peuvent pas être) du do­
maine d’Alexandre Dumas. 
Le grand art réside dans la 
tristesse; c’est elle, et sa 
soeur mélancolique, qui 
créent jusqu’à la joie et 
l’humour. L’animal litté­
raire n’est jamais gai. 
Après la dernière guerre, 
Robert Charbonneau (qui 
vient de mourir en silen­
ce, avec dédain peut-être 
devant la grossièreté de 
notre milieu) se posa la 
question suivante: les écri­
vains canadiens-français 
sont-ils tributaires de la 
France ou de l’Amérique? 
Lui-même opta pour les 
Etats-Unis, sensible sans 
doute à l'art tarabiscoté 
et sombre de Faulkner. Cu­
rieusement, Charbonneau 
semplait croire que l’ins­
piration de Faulkner et des 
écrivains américains était 
plus proche de celle des 
Québécois que la françai­

se; comme si les Noirs 
de Virginie et les Fran­
çais du Canada étaient liés 
par on ne sait quelles chaî­
nes sociologiques. Préfi­
gurait-il Jacques Berque? 
D'autres romanciers et 
critiques de l'époque s'é­
levèrent avec indignation 
contre cette interprétation 
historique de notre devenir 
littéraire. Charbonneau don­
na quand même naissance 
à une mode, celle qui veut 
que nous soyons partagés 
entre deux azymuths; le 
français et l'américain. On 
raffina sur cette équivoque; 
il est question aujourd'hui 
de notre passé amérindien. 
Nos ancêtres portaient-ils 
plus volontiers les plumes 
que le mousquet? Nous 
n'en savons rien, sinon que 
c’est la civilisation du mous­
quet qui l’a emporté, au vi­
rage, mais qu'elle perdit 
la bataille au dernier acte. 
Nous sommes issus de la 
défaite des armes françai­
ses; nous sommes ce qui 
reste d'une expérience co­
loniale ratée. Ce trauma­
tisme historique nous aura 
marqués plus profondé­
ment que toute la géogra­
phie et si nous regardons 
cette terre qui nous entoure, 
ce n’est pas pour en célé­
brer l’étendue ou la beau­
té, mais pour constater, 
instinctivement, que nous 
l'avons perdue pour tou­
jours.

Domaine français? Do­
maine américain? Je di­
rai; peu importe, puisque 
nous savons, depuis une dé­
cennie, que nous avons ac­
cès à l’universel et que 
c’est l'universel qui, dé­
sormais, conditionnera no­
tre effort littéraire. Nous 
sommes devenus intéres­
sants, sur le plan littérai­
re, parce que nous nous 
trouvons intéressants. 
C'est aussi simple que ce­
la. Nous avons cessé de 
nous mépriser entièrement, 
de nous considérer comme 
des Canadiens de second 
ordre (ce qui ne veut stric­
tement rien dire et est, 
objectivement dégradant) 
et surtout, de nous conce­
voir comme des êtres hu­
mains diminués. Evidem­
ment, nous avions, d’une 
certaine façon, raison de 
jeter sur notre être collec­
tif le regard de l’opprobre. 
Nous étions asservis; nous 
avions faim et soif; nous 
étions à la remorque de ce 
que l’esprit réactionnaire 
avait inventé de plus mé­
diocre, qui s'appelle le 
sous-produit de la pensée 
de Louis Veuillot; nos oeu­
vres littéraires étaient,

dans l’ensemble, informes: 
nous vivions dans des bi­
donvilles sublimés; les 
Français nous méprisa «nt 
et nous flattaient à la tois; 
surtout, oui, surtout, nous 
nous regardions dans le 
miroir moderne de notre 
histoire et qu'y trouvions- 
nous? Nous y voyions dé­
filer la triste procession 
de nos hommes politiques, 
compradors et valets, ora­
teurs de l'inculture, hom­
mes qu'on achetait comme 
du bétail, animaux châtrés 
qui ne savaient que dode­
liner du chef et tendre la 
main. Etait-ce cela, cette 
race maudite, qui avait nom 
Canada français? Il faut 
bien reconnaître que c'est 
rpalgré leurs hommes po­
litiques, que les Canadiens 
français ont survécu, par 
ce qu'il y avait en eux, 
irréductible, ce principe 
dynamique qui leur disait, 
au fond du coeur, d'atten­
dre leur heure. Notre lit­
térature est pleine de ce si­
lence du peuple. C’est Ga- 
brielle Roy qui, la premiè­
re. lui donna la vie. qui le 
prit et le projeta, tout hur­
lant de se sentir découvert 
et nu, dans l’arène littérai­
re. Nous n’en sommes ja­
mais revenus et l'on peut 
dire que toute la littératu­
re canadienne-française 
contemporaine procède de 
cette césarienne, qui a nom 
BONHEUR D’OCCASION 
Gabrielle Roy nous a ana­
lysés avec nos défauts et 
notre pauvreté; elle les a 
rendus éclatants parce 
qu'elle les a entourés du 
mystère de la compassion, 
qui est aussi amour. Phé­
nomène merveilleux de 
transmutation de l’ordre 
moral à l’ordre esthétique. 
Le père qui flâne, la mère 
enceinte, la visite à la cam­
pagne, l'odeur de la ville, 
la mort de l’enfant, le dé­
sespoir du prolétariat, (du 
"lumpenproletariat”, qui 
est proprement le nôtre), 
Gabrielle Roy a su donner 
à ces gestes quotidiens des 
pauvres l'aura du vrai es­
thétique. Et nous nous som­
mes retrouver dans cette 
vision stable de l'enfer. 
Cette sorte de saisie sur 
le vif, dans une littératu­
re, ne se produit qu’une fois 
par siècle; MADAME BO­
VARY a recréé la femme, 
en la constatant. Gabrielle 
Roy a recréé le Canada 
français en l'éprouvant 
dans sa chair et dans son 
esprit. Mgr Camille Roy 
et ses épigones croyaient 
que nous formions une aris­
tocratie en Amérique, par­
ce que nous parlions fran­

çais (laissez-moi rire) et 
que nous allions nous con­
fesser avant le premier 
vendredi du mois. C'était 
aller bien vite en affaires. 
Heureusement, la masse 
était inculte, ce qui l'em­
pêchait de lire les sotti­
ses du célèbre conféren­
cier; mais les visiteurs 
français les entendaient, 
croyaient que le brave ec­
clésiastique avait raison 
(pourquoi pas?) et ren­
traient chez eux en se 
frottant les mains, qu'ils 
avaient du reste toujours 
fort blanches. On ne les 
amenait jamais visiter les 
quartiers ouvriers de l'est 
de Montréal, entendre les 
enfants dans la rue ou les 
instituteurs dans les clas­
ses. Aujourd'hui encore, 
les cicerones se font rares 
pour ce genre de visites. 
Comme notre histoire, no­
tre langue est un écrin de 
perles qu’il vaut mieux ne 
pas livrer aux regards.

Autour du nom central 
de Gabrielle Roy se dres­
se soudain une famille spi­
rituelle: Anne Hébert, Ri­
na Lasnier, les roman­
ciers d’après-guerre (Lan- 
gevin, Giroux, Elie, Clou­
tier, Claire Martin), les 
merveilleux poètes qui 
groupés à l'ombre de Gas­
ton Miron forment le haut- 
lieu de l’Hexagone. Il y a 
là un mystère. Pourquoi, 
sans crier gare, cette ef­
florescence? Cela tient 
d’abord au nombre. Les 
Canadiens français sont 
plus nombreux et les écri­
vains se sentent donc ra­
pidement épaulés; d’autre 
part, à la suite de la guer­
re, les structures de l'é­
dition existent; enfin, les 
courants extérieurs se font 
sentir jusque dans les plus 
humbles foyers. On se rap­
pellera qu'à l’époque du 
centenaire de Balzac, les 
livres de ce génie furent 
interdits à Montréal sous 
prétexte que Balzac figu­
rait à l’Index. Le chemin 
parcouru est immense et 
les livres font moins peur 
qu’autrefois. Ceci ne veut 
pas dire que l’esprit cir­
cule avec la rapidité de 
l’éclair au Canada fran­
çais. En 1867, l’une des 
raisons invoquées par Mgr 
Ignace Bourget pour con­
damner l’Institut canadien 
fut que cet organisme d'in­
térêt public souhaitait fon­
der à Montréal une Univer­
sité française neutre. Nous 
sommes en 1967; il est 
question aujourd'hui de fon­
der une Université de ce 
genre à Montréal. Mais 
il n’en est que question; la

première pierre n'a pas 
encore été posée. Ce sont, 
qu'on le veuille ou non, 
les écrivains canadiens- 
français qui sont à la fine 
pointe de l'évolution des 
idées et des moeurs dans 
notre pays. Les classes 
dites dirigeantes sont loin 
derrière, traînant les lam­
beaux de leur drapeau dans 
la boue. C'est que nos 
écrivains sont d'essence 
prophétique et sentent au 
fond d’eux-mémes ce que 
nous allons devenir. Et par 
un jeu subtil d'interaction, 
nous devenons ce qu'ils 
ont vu dans l’esprit. Tout 
nous étonne et nous ne com­
prenons pas que notre socié­
té recèle des trésors. Le 
seul fait que le Québec soit 
le deuxième marché du li­
vre français (après la Fran­
ce, cela va de soi) avant la 
Belgique et la Suisse en dit 
long sur la soif qui est la 
nôtre, de connaître. Et je 
ne parle pas ici des livres 
américains qui sont la man­
ne de nos aspirants-bache­
liers et qui traînent par­
tout dans nos Universités. 
J'aime, pour ma part, voir 
ce peuple libre enfin s'é­
veiller à la culture. C’est 
un spectacle rare et sans 
doute sommes-nous la der­
nière nation occidentale qui 
passe par de pareilles tran­
ses. Nous scrutons le 
monde, les yeux grands ou­
verts, heureux d'apprendre, 
soucieux de nous mettre au 
diapason de l’univers. Les 
Canadiens français décou­
vrent à leur tour l'Eldora­
do des connaissances, cet­
te Amérique du savoir.

Mais en même temps, 
le monde nous découvre. 
Et par le monde, j’entends 
surtout la France, qui est 
notre fenêtre universelle 
et qui restera longtemps le 
lieu essentiel de rencon­
tre de la francophonie. 
Nous prenons pour la pre­
mière fois conscience de 
nos virtualités et, au mê­
me moment, certains es­
prits français réagissent 
avec nous. Ils nous voient 
tels que nous sommes, et 
un rythme continu. C'est 
surtout ce rythme qui m’in­
téresse. Gabrielle Roy, 
Ringuet, Desrosiers avaient 
paru en France; mais ils 
y représentaient une forme 
parente d'exotisme. Les 
Français lisaient leurs li­
vres comme des exemples 
de ce qu'étaient devenus 
des Français après trois 
siècles d’exil. Ils n’ont pas 
lu autrement Malcom de 
Chazal, qu'ils se sont hâ­
tés d'oublier. Ce qui se 
passe en ce moment, avec

la publication à Paris de 
Gilles Marcotte. Claire 
Martin, Monique Bosco, 
Jean Basile, Marie-Claire 
Blais, Jacques Godbout, 
Jacques Brault. Claire 
France, Gérard Bergeron, 
c'est la formation d'une 
équipe intellectuelle et 
créatrice qui représente 
le Canada français sous 
plusieurs aspects. Les li­
vres de ces écrivains con­
ditionnent le public fran­
çais (et par la même occa­
sion, le public internatio­
nal) à un esprit qui est 
français et québécois à la 
fois. Nos problèmes reli­
gieux, sexuels, familiaux, 
que nous avions appris à 
mépriser, prennent une al­
lure nouvelle maintenant 
qu’un monde de lecteurs 
les analyse objectivement. 
D’une certaine manière, la 
France nous oblige à sor­
tir de nous-mêmes, tout en 
conservant notre être na­
tional. Pour tout dire, 
elle nous force à nous pren­
dre sérieusement. Ainsi, 
la sexualité canadienne- 
française est un phénomè­
ne parfaitement original, 
qui ne se retrouve nulle 
part dans l’Occident: ce 
mélange de jansénisme, de 
pudeur littéraire et de vo­
lupté, le tout à l’ombre 
d'une croix où gémit et 
souffre la Mère. Il n'y a, 
dans l’art moderne, que 
VIRIDIANA qui ait su re­
constituer notre paradis 
érotique. La lâche violen­
ce qui accompagne chacun 
de nos gestes d’amour, 
quels sont les écrivains 
québécois qui n'ont pas ten­
té de lui donner sa forme 
définitive? Claire Martin, 
la première sans doute, 
en a subodoré le tragique; 
elle l’avait vécu. En Fran­
ce même, des écrivains 
comme François Mauriac 
et Julien Green préfigu­
rent le traitement de l’a­
mour que l’on trouvera un 
jour porté à son paroxys­
me, dans la littérature du 
Québec: triste sadisme des 
mal-aimés. Voilà l'un de 
nos grands thèmes: l'His­
toire nous a rejetés, ou­
bliés. Revenons à Bunuel, 
être symbolique par excel­
lence; non seulement VI­
RIDIANA, mais encore 
LOS OLVIDADOS. Cet 
oubli, les forces conju­
guées de la petite bour­
geoisie canadienne-françai­
se et de l’oligarchie anglo- 
saxonne, souhaitaient qu'il 
se perpétue à jamais. Mais 
les écrivains canadiens- 
français, qu’ils s'appellent 
Emile Nelligan ou Marie- 
Claire Blai^ se sont jetés

sur l'Histoire et l’ont pri­
se à la gorge, comme des 
chacals font éclater les 
artères d'un faon. Et l'His­
toire commence à répon­
dre oui. Tout ce qui se 
passe en ce moment entre 
la France et le Québec, 
n'oublions pas que ce sont 
nos écrivains qui, les pre­
miers, lui ont donné nais­
sance. Les hommes poli­
tiques s’empiffrent volon­
tiers des festins des au­
tres. Mais avant tous ces 
accords, il y a eu des li­
vres qui ont fait connaître 
le Québec aux Français et 
l'on peut dire que les échan­
ges culturels et économi­
ques ne sont que la répon­
se de la France aux EN­
GAGES DU GRAND POR­
TAGE ou à (EMMANUEL 
de Marie-Claire Blais. Ce­
la, les éditeurs français 
l'ont bien compris, qui 
n’hésitent plus à regarder 
pousser les violettes de 
notre modeste pré. Nous 
représentons, à condition 
de rester Français, une 
partie fort importante de 
l'avenir de la littérature 
d'expression française dans 
le monde Le Prix No­
bel vient d'être décerné, 
par-dessus la tête de Mal­
raux, à Miguel Angel Astu­
rias, écrivain guatémaltè­
que. Qu'est-ce que le Gua­
temala? Un petit pays, 
d’une beauté sublime, où 
le fascisme s'est installé 
comme à demeure; une co­
lonie de l'impérialisme 
américain, administrée en 
dernière analyse par les 
avocats de ('United Fruit 
(John Foster Dulles était 
l’un deux). Mais le Guate­
mala a donné le jour à 
Asturias, qui a chanté son 
pays et pleuré sur lui. dans 
des livres riches d’images 
et voluptueux par la sen­
sibilité. Il nous manque 
un Asturias. Peut-être Ma­
rie-Claire Blais, un jour, 
produira-t-elle cette œu­
vre dans laquelle le corps 
et l'âme de notre peuple 
se retrouveront. Elle nous 
situera alors dans le mon­
de épique. Je pense que 
c’est là ce qu'attendent de 
nous nos amis de l'étran­
ger. Nous sommes l’un 
des derniers peuples qui 
puissent apporter à la lit­
térature une vision nou­
velle du monde, à ('inté­
rieur d'un langage de haut 
vol, qui est le français. 
Notre cruel abandon n’au­
ra pas été vain si nous sa­
vons lui donner les ailes 
du génie. Mais ce génie 
fatal et conquérant, qu’il 
vienne et nous aspire vers 
le haut avec lui!

CLASSIQUES A VOLONTE
DES LIVRES D UNE RARE BEAUTÉ: Tous les livres de cette collection sont 
des ouvrages particulièrement soignés. La typographie est belle, aérée, bien 
lisible sur un papier de qualité. Les reliures dont tous les coloris s'harmo­
nisent remarquablement. Le dos à nervures, très classique, est doré au fer.
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Situation de la poésie québécoise

Une réalité

issue

de l’Amérique
par Jean Guy Pilon

D y a bien des façons de par­
ler d'une littérature nationale 
On peut la considérer en elle- 
même. la rattacher à un grou­
pe linguistique, l'associer à 
une branche mère Selon que 
l’on choisit l'une de ces trois 
hypothèses, on voit les choses 
sous un angle différent 

Prenons l’exemple de la lit­
térature d'ici: si on la réduit 
à une forme régionaliste de la 
littérature française dans son 
ensemble, on ne lui demandera 
sûrement pas les mêmes révé­
lations que si on la considère 
en elle-même comme une lit-, 
térature originale, écrite en 
français, et exprimant l’âme 
et les aspirations d'un peuple 
placé dans des conditions géo­
graphiques et politiques bien 
précises.

On fait beaucoup de littéra­
ture à propos de la littérature 
Beaucoup trop, devrais-je di­
re. Je ne parle pas de la criti­
que qui est nécessaire et qui 
doit réunir, entre elles, les 
oeuvres les plus disparates 
après en avoir extrait les liens 
conducteurs, en dégageant des 
oeuvres une signification, un 
sens, des percées mais avec 
tous les risques que cela sup­
pose.

Je pense plutôt à toute cette 
réflexion sur la littérature 
qui depuis quelques années re­
couvre et fait oublier la littéra­
ture elle-même Je ne contes­
te pas l'importance de cette 
démarche, je la trouve cepen­
dant lourde Elle finira bien, 
cette analyse méticuleuse des 
intentions et des comporte­
ments. par terroriser l'écri­
vain. C’est peut-être en réac­
tion contre cette gravité et 
cette peur, que le public et la 
critique accueillent avec au­
tant de chaleur le dernier ro­
man de Jacques Godbout. Car 
il y a là une joie d écrire et 
de raconter, une grande santé 
de la littérature. Ce n'est pas 
le seul exemple que l'on puis­
se donner, mais c’est le plus 
récent.

Sous cet angle, la poésie a 
toujours profité d'une sorte de 
statut particulier, mais pour 
combien de temps encore? Les 
travaux d’un Michel Deguy, ou 
de plusieurs de ces excellents 
écrivains du groupe TEL QUEL 
nous laissent bien voir qu'il 
ne sera plus possible, bientôt, 
d écrire un seul vers qui ne 
contienne la somme de toutes 
les connaissances du monde, 
analysées, critiquées, refor­
mulées.

n faut être bien na'if pour 
aimer encore des choses com­
me celle-ci:
"Mon enfant ma soeur 

Songe à la douceur’’ etc. etc 
Parallèlement à ces études 

profondes sur la littérature et 
ses composantes, on a assis­

té dans la littérature d'ici (et 
plus particulièrement en poé­
sie. ce qui est mon propos dans 
cet article» à une démarche de 
la plus haute importance, d’au­
tant plus qu elle s’est faite peu 
à peu, par tâtonnements et à 
travers toute cette gangue que 
nous n’avons pas encore réus­
si à secouer tout à fait II 
s'est agi. à l'insu de tous, je 
pense bien, de trouver des dé­
finitions. Moins de trouver 
peut-être, que d'inventer des 
définitions. Ce sont moins les 
gens qui les ont d'abord for­
mulées. ces définitions, que 
les oeuvres elles-mêmes, peu 
à peu, s'ajoutant les unes aux 
autres, prolongeant d'un mail­
lon une chaîne dont nous com­
mençons à percevoir la solidi­
té. non seulement ici mais aus­
si à l’étranger.

Il y a quelques années notre 
poésie était canadienne-fran- 
çaise. Elle se définissait ain­
si: une poésie écrite en langue 
française par des Canadiens. 
Si cette définition était vala­
ble pour nous, elle signifiait 
peu de choses à l’extérieur de 
nos frontières, le Canada ayant 
toujours été associé à un grou­
pe de pays anglophones. Tout 
au plus comme un phénomène 
marginal: il y a plusieurs re­
vues en langue anglaise qui pa­
raissent à Paris et cela ne 
modifie en rien nos idées sur 
la littérature de la France Je 
ne mets pas ici en doute l’im­
portance des oeuvres, et il est 
bien sûr qu’au-delà de sa très 
grande valeur et de sa très 
haute qualité, l'oeuvre d'Alain 
Grand bois a eu, ici, une in­
fluence qui dépasse de beau­
coup la poésie: cette oeuvre a 
été source et tremblement de 
terre. Elle a tout changé et 
tout permis (1).

Et peu à peu, est née cette 
idée de conscience collective. 
Cette interrogation sur ce que 
nous étions, sur le pays, sur 
notre présent et notre avenir.

Et les poètes ont ouvert les 
yeux, ont voulu voir et com­
prendre. Ils ont, peu à peu, et 
les uns après les autres, pen­
sé à leur terre, ont voulu voir 
leurs racines Ils ont compris 
leur rôle parallèlement à une 
action politique (au sens large 
du terme) dont ils ont été les 
annonciateurs et les premiers 
coryphées (2).

Et s'est dégagée pour eux. 
de façon très nette, l’idée du 
Québec, et plus l’on réfléchit 
à toutes ces questions de litté­
rature et d'habitat, on se rend 
bien compte qu'il faut parler 
du Québec et non pas du Cana­
da français.

Car le Canada français est 
une idée abstraite, c’est une 
vue de l’esprit qui peut per­
mettre. à certains moments, 
de mieux comprendre le dra­

me intérieur du Canada tout 
entier, d’apercevoir certaines 
lignes de force culturelles, 
mais cette vue de l’esprit ne 
traduit pas pleinement la réa­
lité, D'accord, le Canada comp­
te deux groupes culturels im­
partants. ceux qui parlent et 
vivent en anglais, ceux qui par­
lent et vivent en français. 
Mais il y a aussi cette autre 
réalité extrêmement puissan­
te et attachante qui est la ter­
re, son pays au sens le plus 
strict du mot

Une oeuvre littéraire, con­
venons-en. n'échappe pas aux 
pressions d’un milieu. L'écri­
vain qui la porte en lui, cette 
oeuvre, est le produit d’une so­
ciété donnée, et son oeuvre re­
flète certaines de ses préoc­
cupations et de ses inquiétu­
des et prend appui sur le mi­
lieu qui l'entoure, même si 
l’imagination ou l’affabulation 
romanesque n’en laisse d'abord 
rien voir que des parcelles ou 
des situations transposées.

Les écrivains qui écrivent 
en langue française au Canada 
sont, à quelques exceptions 
près, tous du Québec; ils ont 
porté en eux le poids de cette 
collectivité. Ils en ont partagé 
le sort parfois heureux, par­
fois moins heureux, ils en vi­
vent le présent, ils en imagi­
nent l’avenir.

Le Québec pour eux est une 
réalité géographique distincte. 
Il a une forme bien précise sur 
la carte. On sait où il commen­
ce et où il finit. C’est une ter­
re identifiable. Ils pensent donc 
au Québec non pas comme à 
une des dix provinces qui for­
ment ce grand tout appelé Ca­
nada. mais comme à l’assise 
sociale,' politique, géographi­
que et culturelle de la collec­
tivité à laquelle ils appartien­
nent. Ils ne sont pas en lutte 
contre le Canada, mais ils sont 
en lutte pour le Québec. Cela 
me semble assez normal et 
éminemment positif car avant 
d’être citoyen du monde - ce 
qui est l'idéal à atteindre on 
est né dans une famille, on est 
citoyen d'une ville ou d’un vil­
lage, on fait partie d'une col­
lectivité nationale, d’un grou­
pe d’êtres humains avec les­
quels on partage des ressem­
blances pour le meilleur ou 
pour le pire. Et ceux qui n'ont 
pas compris cela et ils sont 
nombreux au Canada s'expli­
quent mal et ne parviennent 
pas à saisir ce qui s’y passe.

En des termes encore plus 
violents, Paul Chamberland 
écrivait dans le numéro des 
"Lettres Nouvelles” sur les 

écrivains du Canada: ‘ Québec 
s'oppose à Canada comme un 
fait à un autre. Le fait est ici 
exclusion, contradiction, con­
flit. Nous savons, pour le vi­
vre quotidiennement, qu’il ne

nous est pas possible d’être à 
la fois Québécois et Canadiens; 
que ces deux conditions sont 
la négation pratique Tune de 
l autre Nous affirmer Québé­
cois, c'est en somme décider 
de notre sort comme celui 
d’êtres humains appartenant à 
une société, une culture, une 
patrie

D ressort assez nettement 
de tout cela que la littérature 
du Québec appronfondit et en­
richit chaque jour davantage 
son originalité Elle est de la 
communauté linguistique fran­
çaise mais ne peut, en aucune 
façon, être associée ou identi­
fiée à la littérature de France, 
de Belgique, ou de Suisse Et 
c’est justement là, l’extraordi­
naire: cette littérature qui s'af­
firme, collectivement, sur le 
plan international depuis une 
dizaine d’années seulement (je 
ne veux pas oublier, ici, les 
honorables et belles exceptions 
que furent Alain Grandbois, 
Gabrielle Roy et André Lange- 
vin) s’affirme avec ses pro­
pres moyens, ses ressources 
et ses points de repère Elle 
témoigne de l'Amérique, sans 
peur et sans façon. Car elle 
est américaine, cette littératu­
re. Comme les êtres, elle est 
parsemée d’espaces et de coups 
de vents, de solitude excessi­
ve et de nàivetés exagérées, 
de tendresse, de générosité. 
Un mot dont il faut se souvenu 
et qui est encore du domaine 
de la langue française: la gé­
nérosité.

Au cours des dernières an­
nées, dix peut-être, la poésie 
a prouvé quelle était issue 
d’un lieu - le Québec , qu'el­
le respirait un air - celui de 
l’Amérique - . qu elle apparte­
nait à la grande communauté 
culturelle de langue française. 
C’est là. je pense, la qualifier 
et la distinguer.

La poésie du Québec expri­
me des réalités de l'Améri­
que; elle exprime en consé­
quence et avant tout, des réali­
tés du Québec, et les espoirs 

•et désirs d’êtres qui veulent 
finalement vivre en leurs ter­
res et en leur langue, qui veu­
lent vivre libres.

Je connais peu de peuples 
qui, à un moment crucial de 
leur histoire, aient eu une poé­
sie qui dise aussi fortement et 
aussi unanimement leurs as­
pirations, leurs exigences, leur 
droit à la vie.

il) On a souvent parlé de l influence d Alain 
Grandbois sur la jeune poésie mais il serait 
intéressant de voir de quelle façon cette irv 
fluence s'est exercée et s'exerce encore au­
jourd'hui quoi qu'on en pense dans certains 
milieux de façon très directe

(2) Un poète d ici. qui est également un mi­
litant actif disait récemment en boutade 

Maintenant que les hommes politiques corn 
meneent à penser sérieusement au Québec, 
les poèl«-5 vont pouvoir penser à autre chose 
et écrire des poèmes sur les oiseaux et les 
fleurs, ce qu'iU rêvent de faire depuis des an­
nées, mais ils n ont pas eu le temps
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Situation de la littérature québécoise

Notre littérature 
dépend de 

notre langue
par A ndré Brochu

Quelle est “la situation de 
la littérature québécoise dans 
le domaine français" (ou plus 
exactement, et malgré la con­
sonance barbare du terme, 
dans le domaine des littératu­
res francophones)? 11 y a 
plusieurs façons d'aborder le 
sujet. On peut d’abord sou­
mettre à l'examen critique les 
opinions ou les "sentiments ', 
sur le sujet, les plus répan­
dus dans notre milieu On 
peut essayer de s en tenir à 
une définition purement inter­
ne de notre littérature, c est- 
à-dire parler des oeuvres qui. 
à un titre ou à un autre, ma­
nifestent le mieux cette situa­
tion. et faire abstraction des 
dimensions plus vastes, cul­
turelles et nationales, où 
s'inscrit le phénomène litté­
raire. Mais le mot "situa­
tion" nous invite à d'abord 
embrasser le sujet sous son 
aspect le plus total, quitte à 
en différencier ensuite les 
données.

En effet, il ne fait aucun 
doute que la question des lit­
tératures d'expression fran­
çaise dans le monde, et celle 
de l'insertion de la nôtre dans 
cet ensemble, est étroitement 
et directement liée à la ques­
tion des nationalités (totalités 
politiques, économiques, so­
ciales. culturelles) Et l'on 
remarque que cet ensemble 
de nationalités diverses, cons­
titutives à divers titres de la 
francophonie, est bien loin 
de former d'emblée une entité 
réelle, dotée de structures 
concrètes et précises. Dissé­
minée sur trois ou quatre 
continents, la francophonie en 
est encore au stade premier 
de la recherche d une identi­
té, d'un visage, de la connais­
sance élémentaire d'elle-mê­
me. De nombreux pays d'Afri­
que. qui ont adopté officielle­
ment la langue française, 
s'interrogent encore sur les 
chances d'un destin "fran­
çais'' de leur littérature ou de 
leur culture, au sens le plus 
large, tiraillés qu’ils sont par 
la nécessaire fidélité aux tra­
ditions indigènes et par l'at­
trait incontestable de l'idio­
me anglo-américain Ce der­
nier, il faut le reconnaître, 
détient encore le redoutable 
privilège d’être, en quelque 
sorte, le langage même de la 
modernité.

"Sorry, I don't speak 
French", répond l’ordinateur 
à qui l'interroge sur l'avenir 
du français au Québec 
ou dans le monde.

Rien, donc, de moins struc­
turé. de plus flottant, de plus 
idéal que cette francophonie 
dont on sait encore mieux (et 
pourtant!) ce qu'elle doit être 
que ce qu’elle est. Mais le 
fait de son existence est in­

dubitable et nous amène à 
corriger sérieusement notre 
conception du rôle culturel de 
la France, par exemple, et 
de la place qu'occupe désor­
mais sa littérature dans le 
concert des littératures d’ex­
pression française Jusqu'à 
une date récente, la France 
était une métropole économi­
que. politique et culturelle II 
en (allait ainsi de plusieurs 
pays européens, qui avaient 
leurs colonies un peu partout 
dans le monde La décoloni­
sation. on le sait, a transfor­
mé radicalement la carte des
nationalités", d'où l'institu­

tion (encore à ses debuts) de 
nouveaux types de relations 
économiques. politiques et 
culturels entre les pays.

Aq mouvement de décoloni­
sation correspond, d'autre 
part, le développement des 
grands impérialismes. Les 
Etats-Unis sont devenus, en 
quelque sorte, le moteur éco­
nomique et pohtique de l'Oc­
cident. ils imposent partout un 
style de vie ' moderne' que 
les cultures touchées (les­
quelles ne le sont pas?) assi­
milent plus ou moins bien, et 
plutôt mal que bien. De Gaulle 
proteste, il met des bâtons 
dans les roues: nen de plus 
"positif" à faire pour l'ins­
tant. De métropole qu'elle 
était, la France est devenue 
un satellite (rebelle. tant 
qu'on voudra) de l'encombrant 
soleil.

Au plan culturel, elle se 
ressent de la modification ob­
jective de son rôle, et de la 
menace que cette modifica­
tion représente pour elle. A 
l'impérialisme américain, elle 
ne peut plus opposer son im­
périalisme à elle, qui est 
certes agonisant sinon dans 
les habitudes de pensée de sa 
bourgeoisie Elle doit pren­
dre le maquis et adopter, en 
quelque sorte, des techniques 
de guérilla. A ce moment elle 
se retrouve, qu elle le veuille 
ou non. aux côtés de tous les 
pays francophones, et se voit 
obligée d’acquérir un sens de 
"légalité" et de la 'frater­
nité" auxquelles, il faut le 
dire, son passé de nation co­
lonisatrice, si prestigieux, 
fût-il. ne l'a guère préparée.

Elle était reine, puis pa­
tronne. la voici militante un 
peu vieille peut-être, fatiguée, 
mûre en tout cas pour une 
bonne cure de rajeunisse­
ment. Voilà, certes, une fa­
çon peu "nuancée" (ou carté­
sienne) et peu "révérencieu­
se" (ou marivaldienne) de lui 
dire son fait (!). mais sincère.

Depuis le mot célèbre du 
général de Gaulle, la popula­
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Hubert Aquin:

Des échanges concrets1

Hubert Aquin, dont Laffont avait réédité PRO­
CHAIN EPISODE, a ternimé un roman, TROU Dfc 
MEMOIRE, qu'il est à corriger. Après avoir été 
interdit de séjour en Suisse, il passe en France 
pour, finalement, revenir au pays natal où il 
exerce une action politique au sein du RIN. En 
guise de réponse è nos questions, il nous a fait 
cette déclaration laconique: "Il semble bien que 
la francophonie se manifeste de plus en plus 
comme une réalité dynamique. Espérons seulement 
qu'en plus d’ètre culturels, ces échanges devien­
dront rentables..."

tion francophone du Québec 
a vu s'ajouter, à ta conscien­
ce intime qu elle avait de ses 
. ""Mêmes, une conscience 
autre: celle de sa situation 
dans un monde où la franco­
phonie (et il y a d'autres re­
groupements possibles) ne 
doit pas être un vain mot Ni 
un pieux souhait. Mais une 
force, capable d'opposer à 
l'oppression américaine des 
armes entièrement nouvelles. 
Soyons romantique: il reve­
nait au héros de la Résistan­
ce de jeter les bases d'une 
Résistance nouvelle, celle de 
tous les peuples opprimés ou. 
selon le mot de Berque. "dé­
possédés": dépossédés de 
leur être par l'action d'un 
impérialisme capable d’au­
tant de subtilité que de gros­
sièreté.

Et la conscience qu a le 
Quebec de sa littérature s'en 
est accrue du même coup 
Quelle est-elle'.’

La littérature française a, 
derrière elle, tout une vie, 
dont on sait assez la richesse 
et la grandeur. Née dans les 
bois, à des milliers de milles 
du château ancestral, la litté­
rature québécoise commence 
seulement à s'ébrouer et 
joliment. Elle a, elle aussi, un 
passé, et un passé fort riche 
Mais c'est moins un passé de 
"réalisations" qu'un passé de 
formation Ou. comme dit Gé­
rard Bessette. d"ébul!ition."

On sait gré à Marcel Proust 
d'avoir "retrouvé", dans les 
coins les plus reculés de son 
enfance, toutes les composan­
tes de son destin d’homme et 
d’écrivain. Le jeune garçon 
qu'il était à dix ans n’avait 
certes pas l’allure d'un génie, 
et comme tous les enfants

(Minou Drouet y comprise .) 
il avait la niaiserie facile. Un 
rêve, cependant. l’habitait. 
Qu Anatole France l'eût croi­
sé dans la rue. il eût trouvé 
ce mioche fort mioche Bref, 
un enfant est un enfant, et il 
n'v a rien là de décourageant. 
Et pourtant, l’enfance de 
Proust nous est devenue es­
sentielle

Je trouve idiot le mépris 
qu'on affiche, dans les milieux 
bien-pensants, à l'endroit de 
nos écrivains du XIXe siècle 
(I! s'étend parfois jusqu'aux 
écrivains actuels.) Quand on 
ne reproche pas à Crémazie 
de n ôtre pas Hugo, ou même 
Victor de Laprade. on lui re­
proche de n ôtre pas Grand- 
bois. Bref on juge, ex cathe­
dra, au nom de critères par­
faitement subjectifs, sans 
tenter un instant de compren­
dre l'entreprise littéraire 
spécifique que constitue l'oeu­
vre. Il est facile d’aban­
donner aux sociologues et aux 
psychologues l'étude de la lit­
térature québécoise du XIXe 
siècle, et de croire que le gé­
nie d'un Neliigan, d'un Grand- 
bois ou d'un Ducharme est 
l'effet d'un capricieux hasard. 
Les mythes ont la vie dure, 
car ils s'alimentent a la peur. 
Et la peur de mourir, la peur 
égale de vivre, qui sont notre 
lot depuis deux siècles, en 
vérité, quel tigre pour nos 
moteurs américains, fabri­
qués au Canada!

Le mythe le plus ecute est 
aussi le plus persistant: nous, 
"Canadiens français”, som­
mes des Français en terre 
d’Amérique. Donc la littéra­
ture française nous appar­
tient de plein droit et celle 
du cru, la nôtre, est la 
menue branche sur ce grand 
tronc. Pourtant il suffit de 
lire Lemelin. Jasmin. Jean-
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Jules Richard, Renaud, l’au­
teur du "Cabochon”, et, en 
somme, tous les autres pour 
se rendre compte qu’il n en 
est rien. Depuis Crémazie 
nous savons que. par la 
"chair nous sommes Nord- 
Américains Et le peuple le 
sait aussi. Mais la philosophie 
moderne nous apprend de sur­
croît que chair et esprit sont 
indissociables En fait, nous 
devons réconcilier cette "pen­
sée française et cette chair 
américaine", inventer libre­
ment notre identité québé­
coise. sous peine de sombrer 
dans la schizophrénie et la 
complète dépersonnalisation

Ils nous appartiennent. 
Montaigne et Racine? Belle 
illusion de dépossédés Ils ne 
nous appartiendront vraiment 
que lorsque nous nous ap­
partiendrons nous-mêmes, à 
travers Gabrielle Roy. Thé- 
riault et les autres Les Amé­
ricains se sont appropriés 
Shakespeare, en s'appropriant 
Melville et Mark Twain

Notre littérature nest ni 
"meilleure" ni "pire" que 
les autres. Car, pour en ju­
ger, il faudrait s'élever au- 
dessus de toutes, ce qui est 
impensable (Songe-t-on seu­
lement à comparer les litté­
ratures américaines et an­
glaises1’)

Une littérature, c'est un pas­
se. un présent et un avenir 
Cet avenir, que sera-t-il pour 
nous’’ Réponse: ce que nous 
le ferons. Et pour ma part, 
je le rêve le plus grand pos­
sible. Et si la grandeur de 
Racine ou de Stendhal peut 
peser sur les épaules de l e- 
crivain français d'aujourd'hui, 
elle ne pèse guère sur les 
nôtres. Sinon sur celles des 
professionnels du: "nous 
sommes nés pour un petit 
pain", qui savent depuis tou­
jours que Marie-Claire Blais 
et Réjean Ducharme sont im­
possibles. . .

Notre littérature s'inscrit 
dans l'ensemble des littéra­
tures d'expression françai­
se, où elle introduit une di­
mension nord-américaine in­
contestable et fort valable 
Cet ensemble, il nous appar­
tient, a nous aussi bien qu'à 
la France, qu'à Haiti ou au 
Maroc, d'en inventer le visa­
ge. La littérature québécoise 
ne peut plus souffrir ou pren­
dre avantage (selon le point de 
vue adopté) d'une prétendue 
filiation à la littérature fran­
çaise Elle n'a et n'aura de 
grandeur qu'en raison de son 
rôle effectif dans la forma­
tion d'un espace littéraire 
francophone. espace sans
"métropole” et sans "dé­
partements", où chaque lit­
térature aura le seul et le 
plein mérite de sa nécessité.
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Situation de la littérature québécoise

La plaie du corporatisme 
chez les écrivains

par Claude Jasmin

Ce qui fait plaisir à voir 
chez les leaders du monde 
étudiant, il me semble, c’est 
bien cette détermination à vou­
loir envisager les problèmes 
du monde étudiant dans un en­
semble sociologique donné. 
En fait, être étudiant est un 
état de transition et ils ont 
bien raison - via le Quartier- 
Latin. l’AGEUM, l’UGEQ, etc 
- ces chefs étudiants, d’expli­
quer et de vouloir corriger 
une société malade dans la­
quelle ils vont devoir bientôt 
s'intégrer plus ou moins com­
plètement.

H devrait en aller ainsi dé­
sormais partout au Québec- 
en-voie-de-libération pour tant 
d’autres corps dits intermé­
diaires, sociétés, unions, as­
sociations, syndicats je di­
rais aussi “collèges ou bar­
reau'' En ce moment même 
plusieurs syndicalistes réflé­
chissent sérieusement sur l'é­
tonnante déclaration-avertis­
sement venue pourtant d’un avo- 
cat-de-province, devenu chef 
québécois du NPD, Robert Cli­
che 11 est tellement vrai que 
la lutte pour les “gros salai­
res et honoraires” est un leur­
re tragique quand, à l'autre 
bout du bâton, c’est la foire 
d’empoigne, la course aux gros 
bénéfices, profits. L’action po­
litique, voire la fondation (ou 
la conversion d’un parti exis­
tant) d’un parti travailliste 
(véritable et non pipé comme 
"in England ") est une bien 
meilleure solution, à long ter­
me, que ces “grèves” (des 
radiologistes aux professeurs 
en passant par les conducteurs 
de bus) sans issue dans urte 
société malade, surtaxée, égo- 
tiste, voire asociale à plu­
sieurs regards.

Le bon patronage 
de la SAC

Ce trop bref préambule pour 
illustrer un peu les dangers 
qu’il y a pour des artistes 
-musiciens, écrivains, cinéas­
tes, réalisateurs - de jouer 
l'odieuse carte du corpora­
tisme. du syndicalisme d'af­
faires exclusivement. Il y a 
comme pire exemple de cet 
esprit de caste, la Société des 
auteurs canadiens. C'est un 
petit club, une amicale en cir­
cuit fermé, qui fonctionne dans 
l’axe unique de la société 
Radio-Canada et qui a pour 
principal but d'améliorer les 
cachets (conditions matériel­
les) à verser à cette petite ar­
mée de scripteurs qui gruge 
inconsidérablement les cré­
dits de la programmation. On 
y trouve d’ailleurs fort peu 
d’écrivains valables Le recru­
tement de ces baratineurs à 
textes de liaison que l’on in­
sère plus ou moins heureuse­
ment entre les images de la 
télé (quizz, entrevues-chape­
lets, variétés etc.) se fait 
comme par osmose, végète 
dans le bon patronage, le bon 
voisinage, voire “le droit de 
parente" On y trouve d’ex- 
journahstes. amis de la mai­
son. des cousins et neveux, 
des épouses et amies des 
épouses, des comédiens en 
chômage, des fédérastes ga­
rantis par la “basse cham­
bre” etc.

Ce qui est grave, chez la 
SAC, c’est bien surtout son 
manque d’esprit de contesta­
tion devant les politiques des 
programmateurs, devant le 
BGR (institut de tolérance fa­
ce à tous les abus de la pol­
lution des ondes), avec ce ré­
sultat que tous ont pu consta­
ter: il ne se fait presque plus 
rien du côté création, télé­
théâtre. Place aux “commer­
ciaux’’ et aux séries "from 
USA”, traduites à Paris! Ré­
cemment, un samedi, en soi­
rée. nous avons compté cinq 
émissioas traduites et pen­
sées par les Américains. C’est 
la déculturation, la dénationa­
lisation organisée Les "au­
teurs” ne bougent pas! Et le 
canal "2” joue la carte snob 
»' üllettante du “prestige” 
q..au1 elle pond épisodique- 
metv une émission d’impor- 
»an u. La CBC ne voit plus au 
menu principal, peu au contenu 
substantiel fait dans le “hors 
d’oeuvre”.

Et pendant ce temps-là, on 
ose remettre des diplômes aux 
étudiants des deux "grandes” 
écoles d'art dramatique, on 
devrait leur remettre des 
"cartes de chômage”. Pour 
les écrivains? Il y a les "édi­
tions Radio-Canada” il faut 
passer par les nuages de la 
radio Le monde à l’envers! 
Au canal “10”, c’est le com­
merce, "votre canal", enten­
dez celui de nos commandi­

taires! Le BGR ronfle! Et, 
autre exemple. l’Union des 
artistes ne formule aucune 
protestation!

Le cercle vicieux 
du monde du livre

Avec la SEC. il n'en va pas 
autrement. La Société des écri­
vains canadiens, ce groupus­
cule moribond, joua dans nos 
murs un rôle d'une discrétion 
inégalée, d'un immobilisme à 
peu près total, à part épingler 
des photos au Palais du com- 
merce lors des “salons du li­
vre” et offrir un coquetel à un 
français-écrivant de passage, 
au Ritz!

D faut examiner le tableau 
noir du monde du livre et de
nos gens de lettres. On a écrit 
depuis six ou sept ans des cen­
taines d’articles, rédigés le 
plus souvent par le sympathi­
que braillard-de-service Z. 
Léon Patenaude. On y démon­
trait le marasme du livre. (Ce 
qui n'empêche pas une poignée 
d’éditeurs de jouer les "quê- 
teux-à-chevai" une fois par 
année à la Foire internationale 
de Francfort) parade patron­
née par l'Imprimeur d’Elisa­
beth II Roger Duhamel. Des 
éditeurs sont pauvres et in­
capables de fonctionner un peu 
normalement sans faire leurs 
génuflexions au Conseils-des- 
zarts, des libraires voudraient 
survivre en goûtant du gros 
gâteau des "manuels scolai­
res”. Des distributeurs se 
désintéressent vu le nombre 
ridicule des "postes de vente". 
C’est le cercle vicieux le plus 
parfait.

Ajoutons encore ceci: ab­
sence radicale de publicité, 
d'information minimum, dans 
tous les média de masse (ceux- 
ci reflètent adéquatement la 
situation "miséreuse" décri­
te plus haut). Ajoutons ceci 
aussi: le lecteur d’ici (et il 
est rare parce que pendant 
que leurs mères suivent les 
cours de culture culinaire à 
Montréal-Nord, les enfants des 
écoles et collèges n’entendent 
guère parler de la littérature 
du Québec dans le système 
pratico-pratique actuel ) est 
sollicité par trois marchés à 
la fois: celui, immense, varié 
et riche, de la France, celui 
(le lecteur du Québec est un 
biüngue) des Etats-Unis, non 
moins varié et abondant et ce­
lui du Canada-anglais... plus 
le nôtre Le pauvre!

C'est beaucoup demander à 
si peu de lecteurs. La télé res­
te muette devant la production 
intellectuelle d’ici. Quatre mi­
nutes à “Aujourd'hui” une 
fois ou deux par mois! Mince 
bilan Les Jean-Guy Pilon, 
Gilbert Picard et Gilles Mar­
cotte râchent de se monter 
des bibliothèques en analysant 
surtout les livres étrangers, à 
la radio d’Etat, trente petites 
minutes par semaine à "des 
livres et des hommes”.

On semble organiser la 
déculturation d’un peuple

D y a des solutions à ces pro­
blèmes. Elles sont politiques, 
relèvent d'une législation à 
préciser quand des gens com­
me G.E. Lapalme, Pierre La­
porte. J.N. Tremblay, et ceux 
qui viendront, abandonneront 
le dillettantisme, l'artisanat 
et le folklore pour endiguer 
le fléau de la déculturation na­
tionale Quand les organismes 
intéressés abandonneront l’es­
prit de caste, le corporatisme. 
Quand des organismes de dif­
fusion des cultures populaires 
comme la télé se réveilleront 
Personne, chez tous ceux qui 
prennent conscience de cet 
état de fait, ne souhaite le si­
lence sur les activités cultu­
relles des grandes capitales 
artistiques, New York ou Pa­
ris, Londres ou Rome, au con­
traire. là aussi, dans le con­
texte “commercialisé” des 
ondes, l’information artisti­
que est bien mince. Mais au 
sein même de cette maigreur 
à faire peur, si on ignore nos 
créateurs, c'est le colonialis­
me intellectuel à brève échéan­
ce, celui de New York, Holly­
wood. à la télé, celui de Paris 
dans le monde du livre.

Le côté le plus mou. celui 
du livre, va céder le premier, 
la brèche s'agrandit de jour 
en jour II faut écouter Paris 
et ses journaux pour entendre 
parler de Godbout, de Blais 
ou de Ducharme, demain de 
Aquin! C’est une anomalie gra­
ve Il n'en va pas autrement 
du côté du cinéma. Les Amé­
ricains contrôlent et manipu­
lent les cinéphiles du Québec, 
on doit cela a l’ineptie de ceux

qui gouvernent: messieurs Do- 
zois. Gabias. Bellemare et 
l'Irlandais savent-ils seule­
ment, comme l’écrivait si lu­
cidement Jacques Godbout, - 
dans "Liberté (no 50) qu’un 
peuple a besoin d’une "âme” 
si on veut le pousser à faire 
des révolutions économiques 
et sociologiques”. On préfère 
fabriquer des lois pour con­
trôler les salaires et jamais 
les profits et on vote plus de 
crédits pour la P P que pour 
les A.F. (affaires culturelles 
importent moins que Police 
Provinciale et sécurité des 
nantis et des notables en cas 
de conflits ouvriers).

La télévision aussi se livre 
aux Amerloques à l’Image de 
ses gros commanditaires. Aux 
bonnes heures d’écoute, c’est 
un “centre d’achats” toni­
truant à domicile. “Pas de 
colporteurs” faudrait-il écri­
re dans la fenêtre de nos pe­
tits écrans et partout sur les 
ondes, propriété des citoyens 
pourtant! Et cela se pratique 
autant boulevard Dorchester 
que rue Maisonneuve On nous 
a mis. à tous, le sarrau uni­
forme de “cochon de consom­
mateur” “A solliciter sans 
arrêt”, s’écrit sur les ensei­
gnes! Et le BGR ronfle!

Civilisation ou folklore?

Le SEQ, le nouveau “Syndi­
cat des écrivains du Québec" 
a pu rencontrer quelques jeu­
nes récemment au Pavillon 
de la Jeunesse. Futurs "pro­
fessionnels", plusieurs jeunes 
étudiants voient l’écrivain com­
me un collègue en puissance, 
encore mal organisé, plus mal 
organisé qu’avocats, notaires, 
agronomes ou “radiologistes”. 
On nous demanda si le SEQ 
était une “école littéraire”. 
D’autres, à l’inverse nous 
exhortaient à militer dans le 
REV! On voit un peu la confu­
sion dans laquelle nage le mon­
de des jeunes liseurs à notre 
endroit! D’un côté, plusieurs 
refusaient de nous traiter com­
me des “travailleurs” intel­
lectuels et se méfiaient de ce 
“syndicat”, d’un autre côté, 
on nous a reproché de ne pas 
passer à l’action politique or­
ganisée dans les cadres d'un 
parti!

Yolande Chéné, la présiden­
te du SEQ, constatait dans le 
rapport de cette rencontre 
que ces jeunes croient que nous 
sommes incapables politique­
ment et, vive les politiciens, 
oublient que les hommes poli­
tiques. serviteurs-élus par 
la population, agiront selon 
nos revendications, et celles 
des écrivains comptent aussi. 
Soyez politiciens ou silence, 
en somme! Des jeunes vou­
draient- nous voir discuter 
“art et écriture", alors qu’il 
s'agit d une affaire de talent 
où l’association n’a pas de 
rôle. Elle écrit en conclusion: 
“on ne considère pas l’hom­
me politique comme un em­
ployé (du peuple) mais com­
me un distributeur de faveurs”. 
Entendez, bourses, octrois, 
subventions. . cette lèpre ino­
pérante qui entretient folklo­
res et artisanats! Il faut dire 
que dans le difficile contexte 
(étudier au Québec), les jeu­
nes sont bien préparés pour 
penser en ces termes via le 
ministère de l’éducation. L’é­
tudiant, ici, n’est pas considé­
ré comme "travaillant" pour 
la collectivité, il doit quêter 
sa pitance, lui aussi comme, 
les créateurs, qui oseraient 
vouloir vivre de leur art: ci­
néaste. dramaturge, sculpteur, 
etc.

D faut parler politique, prio­
rités et planification. Il faut 
parler du besoin (conscient ou 
inconscient) d’un peuple d’a­
voir une âme, une culture. 
Aucun Québécois ne songera 
à s’épanouir, se perfection­
ner si nous vivons une civili­
sation aliénée, colonisée, ané­
miée, réduite à un folklore 
pour richards amateurs d’opé­
ras, de musique de chambre, 
de vernissages en tuxedo.

Silence et mépris

On peut bien, une ou deux 
fois par année, se conter des 
peurs! On peut faire éditer de 
beaux "suppléments littérai­
res” avec de jolis et savants 
articles sur le symbolisme de 
Marie-Claire Blais, sur la thé­
matique formelle des poètes 
de l’Hexagone et sur le surréa­
lisme morbide, chez Réjean 
Ducharme, on aura peu fait 
pour débloquer la pénible si­
tuation du livre au Québec, et 
le sort détestable fait à nos 
écrivains. Car ils existent.

Comme existent tous nos jeu­
nes cinéastes inemployés. Ces 
créateurs fournissent des preu­
ves tangibles de leur vitalité 
qui étonne maintenant maints 
observateurs étrangers (mal­
gré le dépit vaniteux du frère 
Lockwell lors de la Biennale 
récente). En juin I%6. dix ro­
mans paraissaient au Québec! 
C’est, je crois bien, un fait 
unique au monde, compte tenu 
de la population lisante d'un 
pays.

Déjà, depuis le début de la 
saison littéraire, une vingtai­
ne de publications ont vu le 
jour dont plusieurs romans de 
qualité. Le grand public (qui 
ne lit pas ce cahier spécial!) 
n’en sait rien. La télévision, 
puissant journal d’intormation, 
n’en a rien souligné de façon 
consistante. Ce qui compte pour 
les brasseurs de bière et de 
savon c’est plutôt le compte 
des joutes sportives du foot­
ball des USA. des tournois de 
golf “in USA", c’est aussi ce 

‘ qui compte pour les program­
mateurs. La télé, ça n’est qu’un 
(mauvais) exemple. De nom­
breuses publications (dont cer­
tains journaux à tirage impo­
sant) observent même silence 
et même mépris. Un autre ex­
emple? Dans les marchés d’a­
limentation Steinberg, que vo­
yez-vous autour de la caisse 
enregistreuse? Des revues 
américaines, point de revues 
faites ici. Et cela dans des 
quartiers à 98% francophone!

Personne ne proteste offi­
ciellement C’est aussi cela, 
un effet de la déculturation 
d’un peuple, cette inertie de­
vant l’injustifiable mépris 
d’une majorité.

Or il arrivera ceci: des édi­
teurs vont se lasser (orr en­
verra nos manuscrits à Paris, 
davantage encore si c’est pos­
sible), des libraires ne répon­
dront même plus aux "bons de 
commandes" de ces éditeurs, 
des distributeurs, las de cette 
lutte, abandonneront nos livres 
et revues aux caves humides 
des imprimeurs. Pourtant les 
plus maniaques, j’en suis, ré­
cidivent, reprennent une feuil­
le de papier blanc et s’effor­
cent de s'exprimer avec talent. 
C’est difficile, l’a-t-on com­
pris enfin'.’

Le beau métier d’écrire

Je ne sais plus que dire. Je 
ne sais plus trop quoi écrire 
pour convaincre certains collè­
gues de s’engager et les gens 
du pouvoir d’agir. Plusieurs 
parmi nous ont abandonné "Le 
beau métier d’écrire" après 
un ou deux livres Certains 
d’entre eux avaient beaucoup 
plus de talent que moi. C’est 
une perte grave au sein d’une 
petite et jeune nation comme 
la nôtre. Contre tout espoir, 
des écrivains continuent pour­
tant dans ce cümat de sous- 
ahmentation culturelle et de 
dénationalisation organisée plus 
ou moins consciemment par 
nos gouvernants, nos direc­
teurs de troupes de théâtre, nos 
(?) propriétaires de cinémas, 
nos programmateurs de télévi­
sion (privée ou d’Etat) tous 
gens intéressés aux profits, à 
la rentabilité facile, aux cotes 
d'écoute massives. Le réseau 
français de la Canadian Broad­
casting Corporation en est 
commercialisé à outrance.

Dans ce climat étouffant, il 
n’est donc pas surprenant de 
constater d'étranges attitudes 
dont ce mépris maladif pour 
tout ce qui se fait ici, une cri­
tique méchante, négative, achar­
née. une avarice de commen­
taires, de publicité, d’informa­
tions par la majorité des orga­
nes d'information.

Veut-on un exemple de la 
maladie précitée? Le lecteur 
d’ici attend qu’on lui dicte d'ail­
leurs ce qui est bon et mau 
vais. Ainsi un Jean-Ethier 
Blais faisait l’éloge d’"Une 
saison dans la vie d'Emma­
nuel". parlait même de “gé­
nie" au sujet de son auteur et 
rien n’a bougé ici. Il a fallu que 
Paris le dise à son tour, qu'el­
le donne un prix littéraire à 
Blais pour que le livre parte 
des stocks de Jacques Hébert, 
qui, incidemment, allait détrui­
re les "plombs” d'imprimerie. 
C’est un fait significatif, révé­
lateur de ce mépris dont je 
parle. Il a fallu qu un René 
Lacôte (des Nouvelles Litté­
raires) souligne l'importance

Suite à ta 
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Situation de la littérature québécoise

Française? 
oui et non

par Gilles Marcotte

Parn tous les pays du mon­
de où l'on écrit des livres en 
français, le Canada est le seul 
qui revendique une assez large 
mesure d'autonomie par rap­
port à la littérature-mère. 
C'est là. reconnaissons-te. un 
singulier phénomène On ne 
parle de littérature belge ou 
suisse qu'avec toutes sortes 
de réserves, et au sens fai­
ble : on sait que la presque to­
talité des grands écrivains 
de ces deux pays ont été an­
nexés par la France. Quant 
aux pays francophones d'Afri­
que récemment promus à l'in­
dépendance. ils ont donné 
quelques oeuvres majeures, 
mais leur accession à la lit­
térature est trop récente pour 
leur permettre d'affirmer col­
lectivement leur différence 
Seul, donc, le Canada fran­
çais s'imagine détaché dans 
une certaine mesure de la 
France littéraire un peu com­
me la littérature américaine 
a pris ses distances par rap­
port à l'anglaise, les littéra­
tures sud-américaines par 
rapport à l'Espagne et au Por­
tugal

Cela ne va pas sans contes­
tation Le débat est devenu 
assez vif l'année dernière, 
quand on a envoyé un contin­
gent de jeunes romanciers dé­
fendre nos couleurs à Paris. 
(En fait, ils y sont allés sans 
notre autorisation, et chacun 
de son côté: d'affreux indivi­
dualistes.) A Monsieur Gene- 
voix, qui leur parlait de la 
Loire avec un peu trop d'in­
sistance. Jean Basile et Hu­
bert Aquin ont rétorqué verte­
ment que le Saint-Laurent, et 
puis la Loire, vous savez, 
nous.. Puis Monsieur Yves 
Berger, qui a l’habitude d é­
crire des articles, en a écrit 
un pour Le Devoir où il di­
sait qu'il n'apercevait pas bien 
ce qu'il y avait de canadien 
dans la littérature canadien­
ne (il disait québécoise, je 
pense). C'était l'irrémédia­
ble impair, en cette année 
de libération littéraire et na­
tionale on le lui fit savoir, 
en termes non équivoques. 
En France même, dans sa 
chronique des Lettres Iran- 
çaises, le sympathique René 
Lacôte claironnait contre 
vents et marées, et en parti­
culier contre le Bosquet d’il 
v a quelques années l'exis­
tence d'une poésie québécoi­
se vraiment distincte de la 
française, et qui lui rappelait 
les plus beaux jours de la Ré­
sistance.

Et j'en passe.
Le plus singulier, dans ce 

débat, c'est qu'il se déroule 
généralement à bonne distan­
ce des oeuvres; deux ou trois 
font l'affaire, et voguent les 
généralisations. D'ailleurs 
n'a-t-il pas débuté, au Cana­
da français, avant même qu'y 
aient paru quelques oeuvres 
à peu près présentables? C'est 
une très vieille chose, et entre 
toutes favorable à la confusion, 
que le débat sur ce que Ca­
mille Roy appelait 'la natio­
nalisation de la littérature ca­
nadienne'' On en trouve des 
échos dans les gazettes, dès 
avant 1850. En 1848. le com­
pilateur du Répertoire Natio­
nal, James Huston, tout en 
déplorant l'extrême rareté 
des publications littéraires au 
Canada, affirme sans bron­
cher que notre littérature 
'laisse la voie de l imitation 

pour s'individualiser, se na­
tionaliser". Une vingtaine 
d'années plus tard, le très 
cher abbé Casgram repren­
dra l'affirmation de Huston, 
en lui donnant les dimensions 
d'un véritable manifeste. Il 
a pu, lui, se mettre quelques 
oeuvres sous la dent Après 
avoir prononcé quelques paro­
les émues sur Crémazie et 
l’historien Garneau. il s'é­
crie:

"Ainsi rien ne justifie les 
conjectures sceptiques de cer­
tains esprits superficiels, à 
l’égard de notre avenir litté­
raire. Au fond, ces sentiments 
prennent leur source dans une 
pensée antipatriotique, qu'on 
n'ose s’avouer ou proclamer: 
on ne croit pas à notre avenir 
intellectuel, parce qu’on n'a 
pas de foi dans notre avenir 
national... Mais, heureuse­
ment, ces voix isolées ne 
trouvent point d'écho.

"Nous pouvons donc l'affir­
mer avec une légitime assu­
rance, le mouvement qui se 
manifeste actuellement ne 
s'arrêtera pas. il progresse­
ra rapidement et aura pour 
résultat de glorieuses con­
quêtes dans la sphère des in­
telligences. Oui, nous aurons 
une littérature indigène, ayant

son cachet propre, original, 
portant vivement l'empreinte 
de notre peuple, en un mot. 
une littérature nationale.

"On peut même prévoir d'a­
vance quel sera le caractère 
de cette littérature."

Je vous épargne la descrip­
tion de ce "caractère”. Mais 
on aura décelé dans le texte 
de l'abbé Casgrain un maria­
ge du national et du littéraire 
qui n a pas fini de faire des 
petits, et un chantage au pa­
triotisme dont nous sommes 
loin d'être débarrassés. Cré- 
mazie. ami de Casgrain. n'y 
souscrivait pas: il attachait 
plus d'importance aux oeuvres 
qu'aux projections hasardeu­
ses du nationalisme littérai­
re De même. Louis Dantin. 
Jules Fournier. Victor Bar­
beau. Marcel Dugas. Jean- 
Charles Harvey, s'opposeront 
violemment aux tentatives de 
réduction nationaliste qui se­
ront proposées sous des for­
mes diverses d ailleurs par 
un Camille Roy. un Claude- 
Henri Grignon, un Harry Ber­
nard. voire un Albert Pelle­
tier. Comme de juste, la plus 
entière confusion règne dans 
ces débats passionnés. On par­
le beaucoup d'une langue cana­
dienne - comme aujourd'hui 
du "jouai ' - . sans avoir la 
moindre idée de ce que cela 
peut être. S’élevant contre 
la langue académique et pari­
sienne. Albert Pelletier envi­
sage froidement que notre "pa­
tois" puisse devenir une lan­
gue: Et si notre patois de­
vient trop difficile aux acadé­
miciens. eh bien, tant mieux: 
c’est que nous aurons une lan­
gue à nous Si les Français 
veulent nous lire, ils nous 
traduiront, comme ils tradui­
sent la littérature provença­
le." Harry Bernard parle éga­
lement de langue canadienne, 
mais chez lui la volonté de 
conciliation touche au subli­
me: "Il suffirait, dit-il. d é­
crire comme on parle, à la 
condition de bien parler " 
S'il s’était arrêté là, le mal­
heureux! Il ajoute: "Notre 
littérature sera aussi fran­
çaise". ce qui attire sur sa 
tète les foudres nordiques d'un 
certain Claude-Henri Grignon.

Voilà le hic, la position 
extrême, sans demi-teintes, 
qui éclaire toutes les autres: 
la littérature d’ici ne peut 
être "aussi française", par­
ce qu’on ne peut la poser qu'en 
l’opposant, et à quoi l oppose- 
n-t-on sinon à la française? 
On l'a fait sur tous les plans: 
morale, langue, sujets, géo­
graphie, histoire, psycholo­
gie, et cetera. Cela fait une 
jolie salade, dont la composi­
tion varie d'ailleurs selon les 
époques et les circonstances. 
Au temps de Camille Roy. le 
mur était fait de gros moel­
lons de morale; aujourd'hui, 
on se réfère plutôt à la "qué- 
bécitude". magma idéologi­
que aussi difficile à définir 
que le célèbre "esprit fran­
çais". Ce désir forcené d'op­
position. de différenciation, 
nourri par les plus terribles 
passions: les passions de tè­
te. rend le débat extrêmement 
embrouillé. On ne s'en tirera 
pas en se rabattant sur la for­
mule de Huston, qui parle 
d'une "digne bouture" de la 
littérature française les com­
paraisons horticoles présen­
tant l'inconvénient maintes 
fois reconnu de signifier tout 
ce qu'on veut, et le contraire.

Je vais tenter d'éclaircir 
le débat mais peut-être ne 
réuissirai-je qu'a l'embrouil-» 
1er encore en énonçant et 
en développant brièvement 
deux propositions en apparen­
ce contradictoires.

1) La littérature canadien- 
ne-trançaise est distincte de 
la littérature française.

Cela parait tout à fait évi­
dent. D’abord parce qu il 
existe un assez grand nom­
bre d’oeuvres qui sont réu­
nies dans les manuels et au­
tres ouvrages consacrés à la 
littérature canadienne-françai- 
se. L'une des preuves les 
plus massives de 1 existence 
ture est la présence dans nos 
ture est 1s présence dans nos 
collèges du Manuel du Père 
Baillargeon. Une littérature 
est une institution composée 
d’écrivains. d'éditeurs, de 
lecteurs, de critiques, d'étu­
diants et de professeurs. Per­
sonne ne peut nier qu'une telle 
institution existe au Canada 
français. (Dans I-a Franco­
phonie en péril, Gérard Tou- 
gas exprime la crainte que. 
malgré l'excellence présente 
de leurs écrivains, les litté­
ratures francophones d'Afri­
que soient bientôt éclipsées

par celles des pays anglopho­
nes. parce que ceux-ci sont en 
train de se doter de maisons 
d'édition Une littérature, ça 
coûte chér i

D'autre part il n'est pas 
difficile d'apercevoir que, dans 
la littérature canadienne-fran- 
çaise. circulent des courants 
thématiques d une remarquable 
continuité. Reconnaissons que 
ces thèmes ne nous sont pas 
exclusifs, et qu'à les considé­
rer isolément il est facile de 
les réduire aux sujets habi­
tuels. presque obligés, de la 
üttérature occidentale. Ain­
si. selon Yves Berger, le my­
the du Nord qu'on trouve no­
tamment chez Desrochers et 
Yves Préfontaine: il serait 
répandu dans tous les pays. 
(Quant on a écrit un roman 
intitulé Le Sud, on n'ignore 
évidemment pas le Nord...) 
Mais la récurrence du thème, 
la fréquence de ses appari­
tions. et ses connotations par­
ticulières. nous permettent d'y 
voir le signe d'une littérature 
distincte. Non pas nécessai­
rement d'une littérature origi­
nale: il y faut, au surplus, 
l'invention dans le domaine 
propre de ce que les forma­
listes russes appellent la "lit­
térarité”. Toutefois, quand 
je me trouve devant un en­
semble d'oeuvres où apparais­
sent et évoluent selon des mo­
tivations internes (du moins en 
partiel certaines constella­
tions thématiques, je suis en 
droit d'affirmer que ces oeu­
vres composent une littératu­
re. Lisez, par exemple, les 
recueils de poèmes qui se 
sont écrits au Canada fran­
çais depuis 1945: vous y ver­
rez se créer et se transfor­
mer une vision du monde as­
sez homogène. Il est plus dif­
ficile de déceler un sembla­
ble mouvement dans le roman, 
pour la très simple raison 
qu'il ne s'est développé quan­
titativement qu'à partir de 1960. 
mais il est permis d'affirmer 
que de façon générale les oeu­
vres canadiennes-françaises 
communiquent entre elles 
autrement qu elles ne com­
muniquent avec la littérature 
française de ce temps.

2) La littérature canadien- 
ne-française fait partie de la 
littérature française.

Pourquoi pas? Remplacez, 
dans un manuel de lectures 
françaises, un texte de Pagnol 
par un texte de Félix Leclerc, 
un texte de Pourrai par un 
texte de Germaine Guèvre- 
mont, et ainsi de suite: vous 
ne l'aurez pas radicalement 
transformé Nous écrivons 
en français, et ce qui s’écrit 
en français fait partie de la 
littérature française, laquel­
le est déjà plus diverse qu'on 
ne l'imagine généralement. 
Il n'existe pas plus de langue 
canadienne qu'il n'existe une 
langue américaine. Mais jus­
tement. dites-vous, il existe 
une littérature américaine, 
parfaitement distincte de la 
britannique, et reconnnue com­
me telle Enfin, on le dit; pres­
que partout. Mais je porte à 
votre attention les réflexions 
formulées par Michel Mohrt 
dans l’Histoire des littératu­
res de La Pléiade. Après 
avoir souligné qu'aux Etats- 
Unis les premiers cours uni­
versitaires de littérature amé­
ricaine n’ont été inaugurés 
qu'en 1930. il écrit:

Aussi bien, le problème 
(celui de la distinction des 
deux grandes littératures de 
langue anglaise) est-il sur­
tout académique II est vrai­
semblable que. dans les an­
nées à venir, les liens de 
toute sorte entre LAngleter­
re et les Etats-Unis iront 
se resserrant Des cas com­
me ceux de Henry James et 
de T.S Eliot, ou ceux, inver­
ses, de W H Auden et Chris­
topher Isherwood, Anglais de­
venus Américains, se multi­
plieront. Les différences de 
vocabulaire s'atténueront. 
Bref, les deux littératures, 
comme les politiques étran­
gères. s'aligneront l'une sur 
l'autre. Il faut donc s'empres­
ser d’affirmer l'existence 
d'une littérature américaine 
distincte, avant que l'évolu­
tion des choses ait rendue inu­
tile cette distinction L'uni­
versité Harvard pourra re­
fondre les deux cours en un 
seul ”

Qu’on affirme généralement 
- du moins pro tempore - 
l'existence dune littérature 
américaine distincte de la bri­
tannique. cela tient à des fac­
teurs d'ordre littéraire, bien 
sûr: le roman, aux Etats- 
Unis, a brassé des thèmes, 
inventé des formes, qu'on ne

trouvait pas en Angleterre, et 
qui ont influencé profondément 
la littérature du monde occi­
dental Mais il faut tenir 
compte aussi d'un certain nom­
bre de facteurs socio-écono­
miques et politiques la mon­
tée de la puissance américai­
ne et l'affaiblissement de la 
métropole linguistique, l'a­
bondance de la production lit­
téraire et la puissance des 
structures d'édition, enfin 
l'immensité du public lecteur 
Des raisons semblables ont 
joué dans la petite percée 
qu'ont faite la poésie et le ro­
man canadien français à Paris 
ces dernières années: l'aug­
mentation de la production, et 
la publicité faite au séparatis­
me. Mais il est assuré que Pa­
ris demeurera longtemps enco­
re le centre incontesté de la 
littérature de langue française, 
et que nous n'y pourrons 
jouir tout au plus que d une 
sorte de,., "statut particu- 
her

Et puis, que lisons-nous au 
Québec? Des auteurs améri­
cains. allemands. Scandinaves, 
oui, je veux bien; mais surtout 
des auteurs français, ne serait- 
ce que parce que nous les étu­
dions à l’école. Et nous les li­
rons de plus en plus, grâce à 
la prolifération du livre de po­
che français. En regard de ce 
fait, ne peut-on retourner la 
proposition énoncée plus haut, 
et dire que la littérature fran­
çaise fait partie de la littératu­
re canadienne-française? Elle 
en est l'ancêtre et elle nous ap­
partient. par droit de naissan­
ce linguistique. Baudelaire et 
Pierre-Jean Jouve sont à nous, 
non moins sinon plus que Cré­
mazie et Saint-Denys-Garneau, 
Et faire l'histoire de la litté­
rature canadienne française 
sans référence à la littératu­
re française, c'est l'amputer 
d une de ses dimensions es­
sentielles. Allons plus loin, 
et rêvons un peu le sujet 
s’y prête: on pourrait con­
cevoir une histoire de la lit­
térature française, à l’inten­
tion de nos étudiants, qui dé­
buterait au Serment de Stras­
bourg comme toutes les 
autres, mais où les oeuvres 
d’ici recevraient une atten­
tion particulière à cause de 
l’intérêt qu elles nous inspi­
rent.

•
Eh! bien, que concluerons- 

nous?
A la vérité je ne crois pas 

qu'il soit possible d’arriver à 
des conclusions valables, ou 
simplement intéressantes, en 
menant la discussion comme je 
l'ai fait jusqu'ici, à partir 
d'une problématique élaborée 
au dix-neuvième, siècle et qui 
a subi peu de modifications 
depuis lors, malgré les pro­
grès de la production litté­
raire au Canada français.

Non pas que je récuse tou­
tes les observations formu­
lées en cours de route Mais 
le notion qui les rassemble 
m'apparaît extrêmement fra­
gile, et pour tout dire démo­
dée. La nationalisme litté­
raire, maladroitement em­
prunté au nationalisme poli­
tique. a fait son temps. Dans 
la vieille France, d'ailleurs, 
il l'a fait assez mal: il a 
nom Désiré Nisard. Ferdi­
nand Brunetière. Paul Dé- 
roulède. Charles Maurras. 
Maurice Barrés - rien de bien 
excitant Les Américains, au 
dix-neuvième siècle, l'ont uti­
lisé avec plus de profit, pour 
surmonter leur timidité d an­
ciens colonisés (encore fau­
drait-il introduire ici beau­
coup de nuances). Mais enfin 
c'était au dix-neuvième siè­
cle. et ce que nous n'avons 
pas fait en même temps qu'eux 

Crémazie la déplorait amè­
rement -, nous ne pouvons pas 
le faire au milieu du vingtiè­
me siècle. Nous avons raté 
le coche, et il serait futile 
de vouloir le rattraper, il 
n'est plus là. c'est l'avion 
qui nous attend

Cela veut dire que dans un 
monde où les faits culturels 
se communiquent à une très 
grande rapidité, tenter de si­
tuer la littérature canadien­
ne française devant la fran­
çaise, vouloir constituer la 
première en un domaine aus­
si parfaitement distinct que 
possible, en taire le lieu d'u­
ne "québécitude" irréducti­
ble, c’est à mon sens une en­
treprise assez futile D'ail-

Suite à la 
page XI
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( Enquête 1 )

Sans édition nationale, sans marché, 

pas de littérature québécoise
Il est bien évident que 

les rapports entre les écri­
vains québécois et les écri­
vains francophones, que les 
rapports entre la littérature 
québécoise et la littérature 
d’expression française dé­
pendent en quelque sorte 
de la situation concrète du 
livre québécois et du mar­
ché. Le fait de publier à 
Paris comme le fait de pu­
blier au Québec dans cer­
taines conditions importe 
beaucoup, puisqu’il déter-i 
mine le centre de gravité de 
la littérature québécoise. Et 
ce qui est aussi évident, 
c’est que sans une édition 
québécoise vigoureuse, pro­
fitable, notre littérature de­
viendra ni plus ni moins 
qu’une province littéraire 
de la France. La plupart 
des écrivains que nous avons 
interrogés à ce sujet sou­
haitent que ta littérature 
québécoise soit de plus en 
plus autonome — elle l’est 
en fait, dans son contenu, 
ne serait-ce que par sa 
situation culturelle particu­
lière. Pour certains, si elle 
est d’expression française,

elle est aussi, et en même 
temps, fondamentalement 
différente des autres litté­
ratures francophones. Le 
problème majeur reste ce­
lui de la diffusion et du 
marché. L’écrivain québé­
cois, déçu par l’étroitesse 
du marché local, déçu par 
les faibles moyens dont dis­
posent encore les éditeurs 
québécois, est normalement 
enclin à rechercher, com­
me le dit Jacques Godbout, 
"un marché où le livre est 
important”.

Peut-on cependant imagi­
ner qu’une littérature natio­
nale s’épanouisse normale­
ment sans une édition natio­
nale dynamique et progres­
sive? Combien d’écrivains, 
et non les moindres, ont 
confié leurs manuscrits à 
des maisons françaises? On 
relève une bonne quinzaine 
de noms, et on en oublie: 
Anne Hébert, André Lange- 
vin, J.-G. Pilon, Claude 
Jasmin, Réjean Ducharme, 
Yves Thériault, Jean Basi­
le, Marie-Claire Blais, Fé­
lix Leclerc, Claire France,

Hubert Aquin, Gabrielle 
Roy, Germaine Guèvremont, 
Jacques Godbout, Léo-Paul 
Desrosiers, Catien Lapoin­
te, Gemma Tremblay, Jac­
ques Languirand, et bien­
tôt Jacques Brault, Gaston 
Miron, bien que dans cer­
tains de ces cas il s'agisse 
de rééditions. (Nous oublions 
Marcel Godin, Robert Gou­
let, et d'autres encore).

Si nos écrivains, soucieux 
de la diffusion de leurs 
oeuvres, décident de s’en 
remettre à Paris, il s’en­
suivra que l’édition québé­
coise péréclitera. En créant 
un centre de diffusion des 
livres québécois à Paris, 
à la Librairie de l’Ecole, 
on espère distribuer en Eu­
rope des livres produits au 
Québec, mais encore s'agit- 
il d’une solution partielle 
puisque c’est un choix de 
titres qu'on propose au pu­
blic français. A ce propos, 
disons que nos livres su­
bissent l'affront de la taxe 
et de la douane françaises, 
tandis que le livre français, 
lui, entre au Québec en

toute liberté. Il serait bon 
que dans le cadre des fa­
meux accords France-Qué­
bec on établisse une politi­
que bilatérale. Le marché 
québécois, à lui seul, ne 
peut sûrement pas assurer 
le bon fonctionnement de 
l’édition québécoise; il faut 
alors qu’on envisage la pos­
sibilité d’ouvrir au livre 
québécois un marché inter­
national sans abandonner 
aux maisons étrangères le 
soin de le faire. Il faut, pour 
finir, qu'on étudie le pro­
blème du livre dans l’ensem­
ble et en fonction de l'ave­
nir. Qu’on passe de l'or­
ganisation paroissiale, si 
l’on peut dire, à l’organi­
sation nationale. C'est ainsi 
sans doute qu'un beau jour 
l'écrivain québécois pourra 
croire à la réalité de sa 
vocation et en vivre. Est- 
ce un pieux souhait ou une 
possibilité, c’est ce que nous 
finirons bien par savoir, si 
les intérêts particuliers par­
viennent enfin à se conju­
guer.

André Major

Jacques Godbout:

“Notre originalité continentale 
fait notre originalité culturelle"

Jacques Godbout. qui vient 
de publier un troisième ro­
man aux Editions du Seuil, à 
Pans, a d’abord publié son 
premier livre chez Seghers, 
phénomène assez singulier, 
qui s’explique par le fait qu’il 
séjournait alors en Afrique et 
qu'il lui était plus facile de 
publier en France qu’au Ca­
nada.

Selon lui, notre littérature 
ne se trouve pas dans les 
mêmes conditions que la lit­
térature de Belgique ou de 
Suisse, puisque celles-ci ap­
partiennent au continent euro­
péen. “Nous, on est hors- 
continent, on a une originali­
té continentale. Notre littéra­
ture est américaine mais 
d’expression française. No­
tre originalité continentale 
fait notre originalité culturel­
le."
- Pourquoi avoir publié vo­

tre premier recueil de poè­
mes à Paris? Y avait-il 
un avantage?
- Non, pas à ce moment- 

là. J’étais en Afrique. C’é-
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tait plus facile de publier 
chez Seghers qu’à l'Hexago­
ne où les manuscrits atten­
daient d’aller chez l'impri­
meur. Ensuite j’ai publié à 
Montréal, chez Beauchemin et 
à l’Hexagone.
- Mais vos trois romans, 

L’AQUARIUM, LE COUTEAU 
SUR LA TABLE et le dernier, 
SALUT GALARNEAU, vous 
les avez fait paraître en Fran­
ce. Pourquoi?
- J’avais soumis L’AQUA­

RIUM à deux éditeurs cana­
diens, qui l’ont refusé. Je 
l’ai alors présenté à Julliard 
et au Seuil. Le Seuil l’a 
accepté. C’est tout.
- Pourquoi avoir continué 

de publier là-bas?
- D'abord, sur le plan de 

l’écriture, c'est extrêmement 
intéressant parce que je peux 
discuter avec une bonne di­
zaine d’écrivains de la mai­
son; sur le plan de la vente, 
le Seuil a une bonne distribu­
tion. Le problème, ici, c’est 
que le libraire n’a pas tou­
jours le livre. Mais comme 
nos titres sont rares un ro­

man peut se vendre durant 
quatre ou cinq ans. Et le 
lecteur n'a pas encore la ma­
nie de la nouveauté. Sur le 
plan de la critique, l’avanta­
ge c’est que le critique fran­
çais a le livre, que son public 
peut l’acheter. Finalement, 
ce qui compte c’est d’être 
sur le marché du livre là où 
le livre est important. Il n’y 
a qu’à Paris où le livre ait 
une grande importance. Ce 
qui est désagréable, c’est que 
les éditeurs québécois sont 
furieux contre l'auteur qui 
publie à Paris. C’est une 
réaction mesquine peut-être 
inhérente à leur métier.

Revenant à la question de 
notre originalité, Godbout af­
firme qu’il faut éviter chez 
nous de se considérer comme 
une province littéraire de la 
France. “Nous représentons 
une tendance, un courant par­
ticuliers de la littérature 
d’expression française. Les 
critiques français ont toujours 
considéré mes romans comme 
des livres québécois écrits en 
français." A.M.

Jacques Brault:

“Ici, on est acculé à l’invention,
c’est une chance extraordinaire”
Jacques Brault, profes­

seur au Département des é- 
tudes médiévales à l'Uni­
versité de Montréal, est un 
poète dont la réputation 
s'est établie à la suite de la 
parution de MEMOIRE, re­
cueil publié pa la librairie 
Déom, et que les Editions 
Grasset doivent rééditer en 
janvier prochain. On a lu de 
lui des textes fort intéres­
sants dans Parti Pris.

"Ce problème des rap­
ports entre notre littératu­
re et les littératures d'ex­
pression française, on peut 
le considérer sous trois as­
pects. Le Québec manifes­
te un vouloir-vivre culturel 
qui à la fois l'apparente aux 
autres milieux culturels 
français et l’en distingue. 
Je dirais que la littérature 
québécoise m'apparaît com­
me une littérature qui est, 
qui se veut plutôt autonome.

Si le milieu culturel, au 
sens large du mot, n'est 
pas lui-même autonome, je 
ne vois pas comment la lit­
térature le serait."

Ecrivain de langue française

"Le deuxième aspect du 
problème, c'est l’écrivain 
québécois. Cet écrivain, 
qu'on qualifie de québécois, 
il n'est pas réductible à 
cette seule identité, puis­
qu'il utilise la langue fran­
çaise qui le place dans un 
réseau de relations lequel 
lui permet de déborder son 
milieu sans s’en évader. 
L’écrivain, ici, est d'abord 
un écrivain de langue fran­
çais; et s’il reflète son 
milieu, c'est lé une fonction 
secondaire, il doit avant 
tout contester l’ordre des 
choses au profit même de 
cet ordre. On est acculé, 
ici, A l’invention, sans quoi 
on retombe dans les orniè­
res, pulsqu'écrire est un 
acte de célébration et de 
contestation.”

Etre québécois ou mondial ?

"On fausse le problème 
quand on le définit ainsi: 
être québécois ou mondial. 
Il faut être un écrivain. 
Québécois, on l'est néces­
sairement. Le troisième 
aspect du problème, c'est

celui de la diffusion du li­
vre et du marché. Comme 
on écrit à quelqu'un, il im­
porte que quelqu'un lise ce 
qu’on écrit. C'est là le 
point névralgique. Il va fal­
loir s’interroger là-dessus. 
Publier à Pans est une so­
lution exceptionnelle. Si les 
meilleurs livres sont pu­
bliés à l’étranger, l'édition 
québécoise végétera. L'édi­
teur devrait être, normale­
ment, un agent littéraire. Il 
devrait prospecter le mar­
ché, négocier des traduc­
tions, travail qui n'est pas 
du ressort de l'écrivain. 
Nos éditeurs, très souvent, 
n'ont pas cette compétence, 
ou ne se donnent pas la pei­
ne de jouer leur rôle.”
Las accords

"Si dans les accords 
France-Québec on ne fait 
pas d'entente qui permette 
l'exportation du livre qué­
bécois, on ne fait pas 
grand-chose pour favoriser 
sa diffusion. Une littérature 
qui n’exporte pas ses oeu­
vres risque d'étouffer. Il 
faut courir le risque du dé­
paysement. On a l’exemple

d'écrivains québécois qui 
publient à Paris, mais est- 
ce l'idéal? Priver l’édition 
québécoise d'une bonne 
part des oeuvres, c’est très 
grave. Il faudrait trouver 
une formule qui permet­
trait à l'éditeur de n'être 
pas seulement un impri­
meur-vendeur. Même si la 
situation de l'éditeur n’est 
pas rose, je trouve qu'il 
manque de dynamisme. Et 
si l’édition n'est pas forte, 
notre littérature sera in­
corporée à la littérature 
française, ce qui pourrait 
avoir de lourdes consé­
quences. Songe-t-on à for­
mer un personnel compé­
tent pour favoriser la dif­
fusion, la traduction et 
l'exportation des oeuvres 
québécoises? C'est pour­
tant dans un tel climat d’é­
panouissement que doit vi­
vre l'écrivain. Et pour qu’il 
puisse vivre convenable­
ment de son métier, sous 
plusieurs formes, • il faut 
mettre en branle toute une 
machine, une organisation 
qui se tient."

(Propos recueillis par 
André Major.)
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A. PAYAN - P. CHILOTTI - F. BOYET
PHYSIQUE ET CHIMIE Init. Scientifique

ANGLAIS (LANGUE SECONDE)

T. LISMORE - C.S. FERGUSON
WELCOME TO ENGLISH Books 1-2-3 - Élém.

R. DIONNE. B. DAVIS
A NEW WORKBOOK EN ENGLISH Elem

P BOURNIVAL
MÉTHODE 203 BOOKS 1-2-3 Sec
MÉTHODE 203 WORKBOOKS 1-2 Sec.
MÉTHODE 203 GUIDE MÉTHODOLOGIQUE Sec

H E. PALMER - M. WEST - M. BRICAULT
N. METHOD ENGLISH PRACTICE AND DIALOGUE

BOOKS 1-2 "3'' EN PRÉP.

M. FINOCHIARO - Y. MeCORMACK
LEARNING TO USE ENGLISH BOOK 1

BOOKS 3-4 EN PRÉP:"

Y. Mc CORMARCK • M. FINOCHIARO
A WORKBOOK IN ORAL ENGLISH PRACTICE LEVEL 1

LEVEL 2-3: EN PRÉP.
LA BOITE À SURPRISES 
LA BOITE À SURPRISES (maître) 
PHILIPPE ET SES AMIS

Cours secondaire et G. RONDEAU - J.P. VINAY
adultes LE FRANÇAIS INTERNATIONAL

Elève - Maître - cahier 
d'exercices - Films fixes 
Bandes sonores - Diapositives - 
Tests

HISTOIRE GÉNÉRALE
L. GIRARD
tome i - 
tome 2-
TOME 1 -
tome i -
TOME 3- 
TOMES 2-3

. P SAVARD - H. DUSSAULT
ANTIQUITÉ - MOYEN-AGE 

DE 1328 À 1815 
GUIDE DE L'ENSEIGNANT (P. SAVARD) 

CAHIER D'EXERCICES 
DE 1915 A NOS JOURS: EN PRÉPARATION 

GUIDES ET CAHIERS : EN PRÉPARATION

PÉDAGOGIE (Coll. Education et Culture)

M. WEST-M. HOUBEN
CANADIAN N. METHOD READERS BOOKS 1-2"

WORKBOOKS 1-2

G. of TEACHERS
WORKBOOK TO MYSTERY OF THE ISLAND 
WORKBOOK TO fcOBINSON CRUSOE

R. J. DIXSON
MODERN AMERICAN ENGLISH BOOKS 1-2-3-4 "
REGENTS AND C.E.C. ENG. WORKWOOK 1-2 "
GRADED EXERCICES IN ENGLISH

CASSELL'S
NEW FRENCH/ENGLISH - ENGLISH/FRENCH DICTIONARY

G. RONDEAU: INITIATION À LA LINGUISTIQUE APPLIQUÉE L. GESLIN: LA CLASSE ACTIVE

F. MONAY - J.M. DULONG: L'EXPLICATION DES TEXTES P. LEON: APPLIED LINGUISTICS

NOS REPRÉSENTATIONS EXCLUSIVES AU CANADA:

Encyclopédie TIME-LIFE en français

et le fonds d'édition des maisons:
BORDAS (France) COLIN-BOURRELIER (France) LONGMANS (Angleterre) 

REGENTS (U S A.) - AGUILAR (Espagne) MONDADORI (Italie)

CATALOGUES SÜR DEMANDE

Jean Tétreau:

L'action qu’exerce notre littérature 
sur la littérature française?

Auteur d’un roman, LES 
NOMADES, Jean Tétreau est 
peut-être l'un des penseurs 
les plus ongmaux, les plus li­
bres au Québec On lui doit 
deux ouvrages remarquables: 
ESSAIS SUR L HOMME et LE 
MORALISTE IMPENITENT 
Ses propos sur notre thème 
n’ont tien du lieu commun, ils 
tiennent plutôt d’une façon per­
sonnelle d’envisager un problè­
me complexe.

' Quand on me demande mon 
avis sur La littérature québé­
coise, je pense à ce mot de 
Hugo: "En littérature, le plus 
sûr moyen d’avoir raison, 
c’est d’être mort’’ C’est un 
mot d’auteur au sens le plus 
juste de l’expression. Car il 
est bien évident que tout le 
monde ne raisonne pas ainsi: 
ni les grosses maisons d’édi­
tion, ni les libraires, ni même 
certains auteurs dont les livres 
sont répandus à des milbons 
d’exemplaires dans le monde 
entier. La plupart de ceux qui 
font commerce de la littératu­
re n'attendent pas d’être morts 
pour avoir raison. Je ferai ex­
ception pour les petits librai­
res du Québec: leur situation 
est devenue, paraît-il, lamenta­
ble en raison d’une concurren­
ce déloyale de la part de cer­
taines maisons d’enseignement 
et d’autres marchands de sau­
cisses qui vendent des livrés 
et de la mortadelle Mais j’en 
reviens à la littérature Avez- 
vous lu Baruch, mon cher Ma­
jor? Vous connaissez, bien 
sûr, La Fontaine. Vous con­
naissez également Paul Morin, 
Alfred Desrochers, Ringuet, 
Claire Martin, mais je doute 
que vous ayez jamais lu Jean 
Bruce .
! - Ah, je vous arrête: je l’ai 
lii en mon adolescence.

: - Eh bien, voilà un auteur 
de romans policiers dont les 
livres ont été diffusés à plus 
de vingt-quatre millions d’ex­
emplaires, soit quatre fois la 
population du Québec ou la

moitié de la France. Et voilà 
une camère littéraire qui prou­
ve que l’auteur avait un cer­
tain talent et que la célébrité 
est une chose très relative.’’

Vue de la France

"Vous m’avez d’abord de­
mandé ce que représentait la 
littérature québécoise en Fran­
ce. Il est nécessaire d’être 
clair, c'est-à-dire de bien défi­
nir au départ les trois ou qua­
tre phénomènes qui caractéri­
sent la littérature, et que par 
la suite on observe aussi bien 
au Québec qu’en France. Il y 
a d’abord un phénomène dyna­
mique et provisoire qui est 
l’aspect commercial de la ques­
tion littéraire. Il y a ensuite 
le phénomène de la création 
littéraire et des conditions de 
cette créa b on; ce phénomène 
n’est pas propre à notre épo­
que. il existe depuis qu’il y a 
des poètes, des auteurs drama­
tiques, des philosophes et des 
écrivains dans tous les genres. 
Il y a le phénomène de la 
relation entre l’écrivain et la 
société Nous pourrions parler 
de la critique qui est pres­
que aussi vieille que la litté­
rature. Tenons-nous en aux 
deux premiers aspects du phé­
nomène: donc, grâce à ce phé­
nomène dynamique et provisoi­
re. que j’appelle l’actualité 
littéraire, qui est le fait des 
journaux, de la radio, de la 
télévision et des autres moyens 
de publicité. La littérature qué­
bécoise représente en Fran­
ce. à mon avis, une certaine 
valeur commerciale, et il est 
bien entendu, comme le souli­
gnait récemment un éditeur 
québécois, que si les éditeurs 
et les libraires français achè­
tent nos livres, et non seule­
ment les achètent mais les 
montrent à leur public, com­
me l’ont fait déjà des maisons 
telles que Grasset, Laffont et 
le Seuil, il est bien entendu 
qu’ils finiront par en vendre.

D'ailleurs il doit y avoir des 
livres québécois qui marchent 
assez bien en France. C’est 
une question de publicité et de 
marché Le mois dernier, bou­
levard Saint-Germain, j’ai vu 
à la devanture de deux ou trois 
librairies deux ouvrages cana- 
diens-français. Il y en avait 
un de M Bergeron et un de 
Marie-Claire Blais C’était 
avant la manifestation culturel­
le franco-québécoise à la li­
brairie de l Ecole Evidem­
ment. si vous voulez savoir si 
la littérature québécoise exer­
ce déjà une action sur b litté­
rature française, je ne puis 
que vous répondre par l'affir­
mative. Cela me paraît telle­
ment naturel! La littérature 
québécoise exerce sur la litté­
rature française à peu près la 
même action qu’un nourrisson 
sur sa mère. Que voulez-vous, 
mon cher Major, comme Des­
cartes nous avons tous été 
nourris aux ' lettres’’ dés no­
tre enfance, et spécialement 
aux lettres françaises. Remar­
quez que ce n'est pas un tort 
d’avoir lu Montaigne (il parait 
que Shakespeare avait les Es­
sais dans sa bibliothèque); que 
c’est également très bien d’a­
voir lu Rabelais, Ronsard, Ra­
cine, Voltaire et Chateau­
briand. Aujourd’hui, il faut lire 
Malraux. Non pas en raison de 
toute la publicité qu’on a faite 
autour des ANTIMEMOIRES. 
mais parce que nous savons 
déjà que cet auteur, pour qui 
le verbe écrire et le mot style 
ont encore un sens, est un 
écrivain étonnant.”

Des "preuves”

“Vous m'avez demandé aus­
si quels rapports pourraient 
exister entre les deux littéra­
tures, vous voulez dire entre 
la littérature québécoise et la 
littérautre française Bon Pre­
mière contastation : il existe 
déjà des liens professionnels 
entre des écrivains du Québec

et des écrivains français On 
peut prévoir, d'autre part, que 
nos rapports avec la France 
deviendront de plus en plus fré­
quents dans la mesure même 
où nous deviendrons plus auto­
nomes à tous égards Bien 
sûr. il ne suffit pas d affir­
mer qu’on a découvert la pier­
re philosophale ou qu'on a créé 
1TLIADE. Encore faut-il le 
prouver Une chose est certai­
ne. les "preuves” se consti­
tuent peu à peu. Il y faut du 
temps N'ouglions pas que no­
tre conscience nationale a pris 
naissance en 1837 seulement 
Nous ne sommes pas plus 
bêtes que les autres peuples 
Mais notre peuple n'est pas 
pour autant formé de génies 
Il y en aura un jour II n’y a 
pas de raisons que les lois 
naturelles ne s'appliquent pas 
au Québec Seulement il faut 
laisser mûrir les choses, les 
fruits et les oeuvres Et puis 
un jour nous aurons notre 
Tolstôi ou notre Dostoiev­
sky. Peut-être même est-il né, 
peut-être même écrit-il un ro­
man à I heure actuelle. Pour 
quoi ne serait-ce pas vous? 
Enfin, on verra bien Vous sa­
vez. un phénomène de l'enver­
gure de Dostoievsky échappe 
souvent aux critiques à la peti­
te semaine, il n'échappe pas 
au sens commun ni au senti­
ment national. Et puis quand 
nous aurons des gens de cette 
taille-là. eh bien' la France et 
le reste de l’Europe découvri­
ront notre “âme" et notre lit­
térature, comme ils ont décou­
vert l’âme russe au siècle der­
nier. Evidemment, je ne sou­
haite à personne d'être Dos­
toievsky parce que ça ne 
doit pas être drôle de créer 
des personnages qui auront 
plus d’existence et qui seront 
plus vrais que les gens que 
vous croisez tous les jours 
dans la rue. ”

(Propos recueillis par 
André Major.)

Hélène Ouvrard:
‘Un moyen d'élucidation’

Jean Simard:
“Un diplôme de qualité"

de vivre, et cela c’est univer­
sel. Nous, nous vivons dans 
un autre monde, dans un autre 
temps, nous en sommes à 
remettre en question ce que 
nous avons été. Notre littéra­
ture est un moyen d’élucida­
tion. Mais au point de vue for­
mel, il faut tenir compte des 
recherches qui se font ail­
leurs. On ne peut plus traiter 
nos problèmes comme on le 
faisait il y a vingt ans.

- Pour vous, croyez-vous 
qu’il serait bon de publier en 
France?

- Je pense qu’il vaut mieux
publier ici, mais je ne vois 
pas pourquoi on refuserait de 
publier à l’étranger. Je me 
sens des obligations surtout 
à l’égard des gens d'ici. Nous 
avons toujours été acculés à 
des tâches essentielles; en 
littérature, on en est encore 
à la nécessité. Notre littéra­
ture a exploré notre humi­
liation, Aujourd’hui on cher­
che à donner de nous-mêmes 
une image positive, une image 
de notre dignité. A. M.

Françoise Loranger:

“Pas vital”

Jean Simard, romancier et 
essayiste, n’a jamais publié 
en France. Il dit être "peu 
homme de lettres” et se sou­
cier peu du sort fait à ses li­
vres L'auteur de FELIX mise 
sur la reconnaissance de la 
qualité de nos oeuvres.

“Notre littérature n’est sû­
rement pas une province de la 
France Sûrement pas. Elle 
est autonome, elle se tient 
debout, et elle apporte a la 
francophonie une part origi­
nale.

-La France revendique 
pourtant les meilleurs écri­
vains belges et suisses. Elle 
ne le fait pas pour nous,

-Le jour où la France aura 
besoin de nous annexer, ce 
sera nous accorder un diplô­
me de qualité.

-Selon vous, notre littéra­
ture doit-elle beaucoup à la 
littérature d’expression fran­
çaise?

-Nous nous sommes for­
més chez des auteurs fran­
çais, mais nous tendons de 
plus en plus à être nous-mê­
mes Je viens de lire SALUT 
GALARNEAU et les Duchar- 
me Ils s’amusent. Ma géné­
ration s'est lamentée, elle a 
été larmoyante. Elle s’est

Guèvremont
“Uneparente éloignée"

Hélène Ouvrard est une 
jeune romancière qui a publié, 
aux Editions du Jour, deux 
romans, dont le dernier, LE 
COEUR SAUVAGE, a été fort 
bien accueilli par la critique. 
Il lui semble que l’avenir de 
la littérature québécoise re­
pose fondamentalement sur 
notre situation historique.

“Je trouve que la littérature 
uébécoise est autonome et 
oit l’être Son sort me sem­

ble lié à notre situation histo­
rique plus encore qu’à la 
culture. Il faut bien compren­
dre que nous sommes coupés 
de l'Europe et que notre but 
est de nous définir.

: -Ce que vous écrivez, est­
oc que cela appartient, à votre 
avis, à la littérature fran­
çaise0

-Parfois j’ai l’impression 
que mes livres n’ont rien à 
voir avec la littérature fran­
çaise sans doute parce que 
nos problèmes ne sont pas 
ceux des Français, des Belges 
et des Suisses. Mais ce que 
je recherche, c'est une façon

Françoise Loranger s'est 
surtout fait remarquer par 
certains textes dramatiques 
pour la télévision puis pour 
la scène (SOUS LE SIGNE 
DU LION, UN CRI QUI 
VIENT DE LOIN, ENCORE 
CINQ MINUTES), après 
avoir publié un roman, MA­
THIEU, qui avait été si mal 
compris qu'elle devait re­
noncer au roman. C’est un 
auteur Instinctif, qui écrit 
sous la dictée d’un besoin 
presque organique. Lui po­
ser une question d'intérêt 
général, c'est la surpren­
dre en flagrand délit de si­
lence.

- Non, pour moi, cette 
question de savoir quels 
sont les rapports entre no­
tre littérature et la littéra­
ture d'expression française, 
ce n'est pas vital. Moi. vous 
savez, Je lis n'importe quoi, 
des romans de science Ac­
tion, des romans améri­
cains, français, anglais, je 
ne me pose pas des ques­
tions de cet ordre. J'écris 
tout simplément, ça me suf- 
At. Ça m'occupe déjà beau­
coup. Je ne sais vraiment 
pas quoi vous dire. J'aime­
rais bien vous dire quelque 
chose...

A.M.

- “C’est par hasard, dit 
Germaine Guevremont, si Le 
Survenant parut en France 
après la guerre, Gabriel Mar­
cel fut son parrain auprès de 
l’éditeur. Lorsque j'en reçus 
un premier exemplaire, le 
moment de l’émotion passé, 
mon étonnement fut plus grand 
que mon ravissement de lire 
sur la bande “Tout le Canada 
avec sa poésie Nulle part il 
n'était question que l’auteur 
était canadienne-française. 
Des lecteurs européens m’é­
crivaient chez l’éditeur pour 
savoir combien de temps j'a-

plaint des curés, des collè­
ges. . Aujourd'hui, si les jeu­
nes sont mal dans leur peau, 
ils le disent en rigolant. C’est 
un signe de santé. Je nais 
en lisant le Godbout Je pen­
se que tous les francophones 
peuvent le lire. Prenez Pa­
gnol, qui est local, les Fran­
çais le trouvent excellent 
écrivain Depuis la visite de 
de Gaulle les Français nous 
découvrent. Et grâce à lui. 
nous voyons enfin que nous 
ne sommes pas Lsolés, que 
nous appartenons à une grande 
communauté Nous sommes 
moins menacés par le monde 
anglo-saxon qui se porte assez 
mal. Ce qui se passe aux 
Etats-Unis, en Angleterre, 
cela devrait nous rassurer

-Vous n’avez jamais été 
tenté de publier en France?

-Je suis très peu homme 
de lettres, je ne me suis ja­
mais occupe de distribuer mes 
livres. De moi-même je ne 
fais rien pour diffuser mes 
livres dans le monde. Je lais-* 
se ça à mes éditeurs. J’écris 
chez moi pour les miens, et 
si ça sort des frontières, tant 
mieux

A.M.

vais séjourné au Canada
- Comment ressentiez-vous 

cette ignorance?
- J'avais l'impression d'ê­

tre la parente éloignée, pau­
vre, reléguée au bas bout de 
la table, parente éloignée de 
la littérature française d'a­
près-guerre Pauvre égale­
ment par l’isolement et par 
un vocabulaire limité à mes 
faibles moyens de primaire. 
Margré tout, l'accueil en Fran­
ce fut chaleureux. Lorsque 
Marie-Didace parut, on m’ac­
cepta en tant que canadienne- 
française.

<



X • LE DEVOIR, MARDI, 31 OCTOBRE 1967

Situation de la littérature

québécoise

Le meilleur est-il

l’enracinement

ou le régionalisme?

par François Nourissier

Il me semble que, sans vouloir inventer à 
toute force quelque grand dessein culturel, il est na­
turel, pour un Français, de considérer le fait litté­
raire canadien-françaisà l'intérieur d’un paysage plus 
vaste. Au moins faut-il commencer par là.

Il existe de par le monde, au plus, une centaine 
de millions de "francophones". Au niveau d'une ex­
pression littéraire de langue française, sont à consi­
dérer, outre quelques écrivains et poètes d'Afrique 
noire et des Antilles (mais les Antilles font pres­
que, en principe! partie de la métropole...), les Suis­
ses romands, les Canadiens, et l'on dirait les Bel­
ges si ceux-ci, en fait, n'étaient pas presque tous 
"intégrés” à la vie intellectuelle parisienne.

Suisses romands et Canadiens français forment 
les deux communautés littéraires les plus vivantes 
et les plus significatives. Toutes deux, enracinées 
dans un terroir et une tradition solide, paraissent 
aux écrivains français, - qui sont "urbanisés” et 
passablement exténués — proches encore de leurs 
origines régionales, vaguement paysannes, devant 
beaucoup (qu’il s'agisse de soumission ou de ré­
volte) à l’influence religieuse, qu’elle soit catho­
lique - comme au Canada ou en Valais, protestante 
comme à Genève et en pays de Vaud.

Au fond, à nos yeux, l'important est de savoir 
pour ces communautés littéraires si elles cher­
cheront leur singularité, leur force, dans la conti­
nuation ou dans la rébellion. Face à une France sou­
vent usée de culture et de parisianisme, qui a perdu 
nombre de ses traditions morales, qui se nourrit 
de certain artifice historique et littéraire, il ne se­

rait pas sot de confier à des écrivains canadiens ou 
suisses la mission de renouer avec un passé menacé 
ou perdu.

Mais il est non moins clair que pour les intéres­
sés, ce combat serait qualifié "d’arrière-garde”, 
considéré comme inutile et désobligeant. Il est sain 
que des écrivains canadiens (par exemple) de vingt 
ou trente ans veuillent être à tout prix (au prix de 
la révolte) leurs propres contemporains. Mais alors, 
voisins de l'énorme masse anglo-saxonne qui les me­
nace, et qui précisément charrie dans sa puissance 
tous les prestiges de la modernité, il leur semble aus­
si que seule une tradition pourra, pour l'instant, sou­
ligner et préserver leur particularisme...

Telle est. sommairement, et replacée dans un 
cadre plus large, l'impression que je puis ressentir 
devant l'effort, si sensible ces récentes années, pour 
donner sa place à une littérature canadienne-fran- 
çaise.

(Notons ici que, peut-être, la vraie nouveauté 
est dans l'intérét que la critique et les lecteurs fran­
çais prennent soudain à ce qui se fait au Canada, — et 
qui s'y préparait peut-être depuis assez longtemps... 
Ne faisons pas toujours commencer le monde à l’heu­
re où nous ouvrons sur lui les yeux...)

Il me semble que les écrivains canadiens-fran- 
çais n'aiment guère qu'on les enferme dans un 
folklore (non! je ne citerai pas ici le titre qui les 
exaspère tant...) Et pourtant, à les lire, le meil­
leur de leur force ne vient-il pas de ce qui, en 
eux, reste de l'enracinement et du régionalisme? 
Que ce soit au niveau de la langue, du décor, de 
ce qui affleure toujours de sociologie jusque dans 
un roman. — plus ces écrivains sont canadiens, 
meilleurs ils sont. De cela, en tant que critique, je 
suis sür.

De sorte qu'un danger existe: que pour échap­
per à certain provincialisme qu’ils redoutent, les 
jeunes écrivains du Canada sacrifient au nom du. 
sarcasme et de la révolte à ce que j'appellerai uni 
provincialisme du refus. Attention aux rébellions 
démodées, à certain air vieux de plus de vingt 
années qui, sous les couleurs-mode de la noncha­
lance Beat, sous les barbes et les toisons hippie 
ne feraient pas souffler sur les lettres canadiennes 
la tempête espérée, mais de vieux refrains bougons 
et vainement provocants.

Il existe un provincialisme dans le temps, com­
me dans l’espace ... L'anachronisme, même déguisé 
selon les règles de la dernière élégance intellec­
tuelle, serait un danger. Danger de jeunesse? Oui, 
bien sûr, mais pourquoi ne pas faire l’économie 
d'un détour inutile? Pourquoi ne pas entrer sans 
tarder dans la maturité? Quant à ce rôle essentiel 
joué, pour une communauté humaine ancienne, par 
les formes les plus particulières de son style 
d'expression, puissent les écrivains canadiens-fran- 
çais ne pas oublier que la littérature reste plus 
que jamais une aventure du langage. A ce titre, 
elle a besoin de renouer avec son enfance, de 
laisser monter la sève. Elle ne doit pas confondre 
vieillerie et passé; anarchie et avenir. Je suis frap­
pé de constater combien tout ce qui nous vient 
de meilleur du Québec est aux couleurs de ce pays 
et ne pourrait en aucune façon être confondu avec 
autre chose, cette autre chose fût-elle d'excellente 
qualité. Le plus difficile, j’imagine, pour un jeune 
écrivain de votre pays, est à la fois singulier 
et contemporain, sans prendre des airs de conser­
vateur de musée anthropologique ni de dandy lit­
téraire.

Ces quelques réflexions étant écrites — soit 
dit pour les conclure — 1° sans citer aucun nom, 
crainte d'en oublier d’essentiels, 2° dans la mo­
destie qu'impose la relative incompétence où je 
demeure de ce sujet vaste et encore trop mal con­
nu des Français.

Situation de la littérature québécoise

Faut-il trouver 
des catégories!

par Claire Martin

Le besoin de découvrir sa 
catégorie et de s'y insérer 
comme un oeuf dans un car­
ton, tenaille tous les humains 
par les temps qui courent. 
Bien qu’on ait toujours dit que 
l'écrivain est individualiste - 
et même qu'il- n’est bon écri­
vain que s’il est individualis­
te - il en est peu qui échap­
pent à ce besoin. Nous som­
mes tous comme des évanouis 
qui se réveillent: "Où suis- 
je? Qui suis-je? Qui sont 
ces gens qui m’entourent?” 
Notre vocabulaire fourmille de 
tous les mots qui se rappor­
tent à l’appartenance, à l’iden­
tité. Où est mon carton? Et 
ma niche dans le carton? Vous 
vous croyez anticonformiste? 
Qu’à cela ne tienne, la caté­
gorie des anticonformistes est 
en train de devenir la plus 
nombreuse.

On ne choisit pas souvent 
sa niche soi-même et tout 
seul. Il y a des experts pour 
ça. leurs noms sont connus, 
qui statuent parfois ultra-pe- 
tita, il faut bien le dire. On 
se promène de l'un à l'autre. 
On s’interroge. Où me situez- 
vous? Où te situes-tu? Il 
y a des périodes où l’on n’a 
pas. deux jours de suite, la 
même idée sur la chose.

Au tribunal des vieilles lit­
tératures. devant qui doivent 
passer celles "qui se font", 
les jugements diffèrent selon 
les instances. Le juge de pre­
mière instance vous conseil­
le de vivre à Rome comme les 
Romains et surtout à Paris 
comme les Parisiens. Celui 
de dernière instance vous fait 
montrer votre passeport et 
veut que vous vous confor­
miez à ce qui est écrit en re­
gard de nationalité. Au reste, 
cette nationalité avait déjà 
brouillé la vue des premiers 
juges. Mis en méfiance con­
tre nos particularismes, ils en

avaient vus partout. Les mê­
mes, aujourd'hui, se penchent 
sur le jouai. Bravo! Person­
ne n’est plus ennuyeux que 
l’obstiné.

C'est la même chose pour 
les critiques de la francopho­
nie d'outre- mer. Ils écrivent 
tous, en commençant, que voi­
là un auteur canadien et on a 
bien le sentiment qu'on sera 
jugé comme tel. Vers 1960, 
peu se refusaient le plaisir 
de saluer les "chers cou­
sins", de parler de "l'idée 
que nous nous faisons, bien 
à tort, de la littérature du 
Canada français" et de faire 
allusion à cette bonne Maria. 
Certains étaient contents de 
ne pas la retrouver, d'autres 
ronchonnaient. Je garde pré­
cieusement un article paru 
dans La Tribune de Genève. 
A propos de mon roman 
"Quand j'aurai payé ton visa­
ge", le recenseur se plaint 
amèrement de n’y pas retrou­
ver "les fortes descriptions 
d’une nature hostile aux ef­
forts des pionniers" qui l'a­
vaient ému dans Hémon et 
Constantin-Weyer. Ca n’est 
pas tout! L’article est agré­
menté d’une photo: une riviè­
re, des arbres, des rochers 
sur quoi sont assis quelques 
humains portant casquettes et 
"mackinaws”. Sous la photo, 
une phrase cinglante: "Les 
rudes paysages qu'on croyait 
retrouver...” La rivière, bien 
sur, c'est la Péribonka. L’ar­
ticle est signé par un nommé 
Arthur Sanglot. J'en ai pleu­
ré moi aussi, car je ne veux 
faire aux critiques genevoix 
nulle peine même légère.

Vus de France, en 1967, nos 
livres sont classés dans un 
mouvement littéraire cohé­
rent. Vue d’ici, la littératu­
re québécoise nous semble 
posséder ses extrêmes, com­
me n'importe quelle littératu­

re. Quoi de plus différent 
d'Aquin que Marie-Claire 
Blais? De Godbout que Ba­
sile? Que Bessette de Fer- 
ron? Sont-ce mes oeillères 
chauvines qui me font dire 
ça? Je n'arrive pas à le croi­
re. D'autre part, est-il vrai­
ment possible — sauf quand on 
appartient à un pays, comme la 
France, où la littérature est 
quelque chose d’énorme, de 
multiple et d’ancien, et que 
par suite on s'en trouve jus­
qu'à un certain point détaché 
et, pour certains sujets, cer­
taines époques, complètement 
indifférent — est-il vraiment 
possible, dis-je, de voir les 
choses de près comme elles 
sont vues de loin? Et pour­
quoi serait-ce les gens qui 
voient de loin qui ont raison? 
Pourtant, la situation de la 
littérature québécoise dans la 
littérature d’expression fran­
çaise, ce n'est pas nous qui 
la choisissons. Elle nous est 
donnée par la francophonie 
tout entière. Notre niche est 
ici ou là et pas ailleurs.

La niche est encore petite, 
il faut le reconnaître. Elle 
pourrait être plus grande, car 
les livres exportables sont 
plus nombreux que cela. Qua­
tre écrivains une année, cinq 
l'autre, ça n'est pas une af­
faire quand on compare avec 
les milliers de livres écrits 
en langue française qui pa­
raissent chaque année, mais 
songeons qu'il fut un temps 
où il n’y en avait pas un seul 
à franchir nos frontières pour 
aller occuper cette fameu­
se situation qui tait l'objet de 
notre discussion.

Quoi qu’il en soit, il semble 
qu’on commence à parler, à 
propos de romans, d’une éco­
le québécoise. Une école? 
Pourquoi pas? Des écoliers, 
autant que possible, non.
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JUSTIFICATION
poème de Michel Beaulieu

"Un voyeur odorant voyageait dans mes veines"
(Louise Forestier)

/.
faites ceci en mémoire de moi qu'on le redise
de temps en temps on baisse les poutrelles
ou le pont-levis de cés âmes
qui dansent au murmure vain de l'ossuaire
cette fille à la cape qui la reconnaîtrait
vous toi moi pas l'illusion s'efface en trait de fumée
voilà que les artères prises au jeu
tressent des croix sur le parterre
où sanglotent les orgelets frappés d'yeux
voilé que passent les cigognes au col des cheminées
le pain craque entre les doigts les dents craquent
ainsi poussé le râle eut effet de cloche
dessus la ville aux mille effluves.
parmi les égouts les viaducs et les rivières
ô le jet du sang parfum au creux du coude
déjà la lampe médit de ces amours pierreuses
déjà le geste fuit au robinet des lumières
ombres sur le portail dressées telles un lutteur de foire
qui prétendit renaître au col des montagnes
la bouteille piégee entre les lunules des seins
d'immanente que fut la voix sur l'aire du rire
elle berce d'un sanglot le cri du ventre
certains crurent à l'heure venue du crucifiement
par quoi sut-il que l'oeuf casse au tranchant
du couteau ou bien frappé sur un coin de table
celui qui lui fit un équilibre sur la base écrasée

2.

qui ne naît aux ombres n’a de sel aux doigts
on te disait cela quelque part
dans un pays libéré des carcans
on te disait viens roule dans le sable et l'iode
les grèves selon le fracas des vagues
les grèves brûlent
on a ourdi contre l'homme un complot indéfini 
un crime sans cesse multiplié 
(un autre l’a dit je le répète
-avec ses relents d'angoisse aux creux des mains-) 
cela aussi tu le savais
berçant entre les tentures un sourire de noyée
de même que tu disais ne regarde pas derrière toi
or le jour se leva pour les pierres
on en avait l'âge et le poids
la rugosité la poussière
aux flancs les marques et le dessein
de pierres fluant entre les racines

août 1966 - 23, 24, 25 octobre 1967

LA PLAIE DU CORPORATISME Sute de la page V,

des parutions de Parti-Pris 
pour que certains lecteurs dïci 
fassent des choix

Faudrait-il organiser à Pa­
ris des courses-à-prix ficti­
ves, chaque année, pour ame­
ner les lecteurs du Québec 
chez le libraire? Ce besoin de 
sécurité est maladif.

Pontault, Major, Bemier. 
Ethier-Blais. Poisson, peuvent 
bien écrire sur David Ster­
ne", "Le grand Khan" ou "Sa­
lut Galameau", des Usants 
attendront les papiers du "Fi­
garo...”, de l'Express, du "Nou­
vel Observateur” etc. ou bien 
les notes des échotiers instal­
lés dans les coulisses de Pa­
ris, tel un Pierre Saint-Ger­
main. avant de faire confiance 
à leurs auteurs.

L’état doit voir à la bonne 
diffusion de la culture.

Alors, pour faire plus vite, 
des écrivains maintenant son­

gent à envoyer leurs manus­
crits directement aux édi­
teurs parisiens Qui blâmer'’

Nous en sommes là.
Pour parer à cet exil de nos 

écrits (et aussi, souvent, de 
nos créateurs) il faudrait que 
nous passions tous (cinéastes 
ou comédiennes en exil) à 
faction politique dirigée Ain­
si, résister à l'esprit de fac­
tion. écrivains épaulant ci­
néastes. et à l’inverse, s’in­
terdire de ne défendre que les 
intérêts de sa caste, refuser le 
corporatisme La culture vi­
vante exige cette unanimité
Nos libertés individuelles sont 
d'un autre ordre, sont des lut­
tes quotidiennes qu'il faut aus­
si livrer (comme pour le cas 
sinistre de la pièce de Moret- 
ti jouée par les Saltimbanques) 
mais qui ne nous dégagent pas 
des solutions à trouver (à 
moins long terme qu’on croit)

FRANÇAISE OUI ET NON
Suite de la page VII

leurs au niveau des oeuvres, 
à quelques exceptions près, 
le problème ne se pose guè­
re Il y a belle lurette que, 
de N'elligan au Réjean Du- 
charme de L’avalée des ava­
lés, les auteurs eanadiens- 
français écrivent sans s'in­
quiéter de savoir si leurs oeu­
vres correspondent ou non aux 
schémas d'une littérature à 
créer C’est au niveau de la 
lecture, de la propagande lit­
téraire. et parfois de ren­
seignement, que la question 
est encore agitée, que l'on 
persiste à construire de pe­
tits murs de Chine, à mul­
tiplier les 45èmes parallèles, 
à élargir l'Atlantique. Or 
aucune littérature aujour­
d'hui ne peut être considérée 
isolément, et ce n'est pas sans 
raison que le comparatisme 
qui est tout autre chose qu’un 
internationalisme abstrait 
a pris de telles proportions: il 
correspond à l'exigence d'une 
époque où ce qui est particu­
lier. régional, d’un pays, d’un 
langue même, ne se définit plus 
par opposition mais par conver­
gence La littérature actuelle 
de France n'est'pas d'abord 
française, et la nôtre se trou­
ve exactement dans la même 
situation - pour la première 
fois peut-être dans notre his­
toire. Crémazie était certes 
plus différent de Victor Hugo 
que Fernand Ouellette ne l’est 
de Jouve, ou Roland Giguère 
d’Eluard, et je ne vois pas qu'il

y ait déclin, déracinement 
Nous découvrons que poèmes, 
romans, ne nous concernent 
profondément que dans la me­
sure où ils peuvent également 
concerner les autres

Vous avez sans doute vu et 
admiré le Pavillon du Québec, 
à l'Expo 11 offre, vous le sa­
vez. une particularité saisis­
sante Quand on se trouve à 
l'inténeur on peut voir tout ce 
qui se passe au dehors, mais 
en même temps on est sous­
trait aux regards de fexte- 
rieur. Je me suis demandé si 
cela ne correspondait pas à 
l'un de nos rêves collectifs: 
être ouverts au monde, tout en 
échappant aux interrogations, 
aux prises du monde. En litté­
rature. nous avons longtemps 
bénéficité (?) de l’incognito 
Nous nous construisions une 
littérature nationale comme 
une vue imprenable de l’esprit, 
à fabri des regards indiscrets. 
Mais des oeuvres sont venues 

et il en viendra süremeni 
beaucoup d'autres - qui ne par­
lent pas seulement à nous, de 
nous. Quand on commence à par 
1er pour de bon, on ne sait pas 
où ça peut s’arrêter Une pa­
role vivante, et profondément 
enracinée, refuse d'être conte­
nue dans une problématique de 
la différence, de l’exclusif. Il 
va falloir ouvrir les portes, 
toutes grandes. Si le grand air 
nous fait chanceler, au début, 
tant pis. Ou tant mieux .

pour assurer, au Québec, une 
vie culturelle normale.

La plupart des problèmes 
sont les effets de certaines 
causes C'est à ces causes 
qu'il faut, tous ensemble, s en 
prendre Les ctnépbiles doi­
vent appuyer les cinéastes 
contre les monopoles améri­
cains de nos salles de cinéma, 
exiger une législation pour 
que leurs films soient pro­
grammés. de la même manié­
ré les lecteurs doivent appu­
yer les écrivains.

Certaines causes répu­
gnent, on ne sait pourquoi, à 
des "gens de lettres". Telle 
l'action politique concertée 
Ils agissent alors, cés littéra­

teurs délicats comme de vul­
gaires "radiologistes" qui. au 
heu d'attaquer un système, 
exigent la montée des honorai­
res. sans dénoncer une socié­
té livrée de façon anarchique 
au matérialisme le plus avali­
sant, sont remplis de terreur 
devant ceux qui parlent de la 
nécessité de socialiser la mé­
decine

Si je dis que le socialisme 
concerne aussi les écrivains, 
combien parmi mes confrères 
diront: c'est vrai’’ Et senga- 
geronf

Trop d'entre nous préfèrent 
aller brailler entre deux ver­
res de "mousseux" au pro­
chain lancement d'un livre,

édité ici. qui ne sera pas lu ou 
si peu Tout se tient Louis, le 
quatorzième, est mort II y a 
l'Etat Pas pour créer mais 
pour bien diffuser la créabon. 
Sinon?

Smon, on tirera exactement 
la même conclusion que God- 
bout parlant des jeunes Qué­
bécois de demain, société 
technologique, bien scolari­
sée, ayant des loisirs mais 
mis devant cet horizon "...la 
perspective de demeurer des 
colonisés dans l'âme. des 
gens de goût, consommateurs 
de cultures importées."

Je l'ai déjà écrit, je le répè­
te ici: ceux qui viennent ne 
nous le pardonneront jamais!
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Félix-Antoine Savard 
entre
la montagne et le fleuve

XIV^« U DEVOIR, MARDI, 31 OCTOBRE 1967_________

Notre collaborateur Altéré Major publiera prochaine­
ment une étude sur l'oeuvre de Félix-Antoine, suivie 
de documents, de popes choisies et d'une hibliopro- 
phie, dans la collection "Écrivains Canadiens d'au­
jourd'hui", cher Fides. Nous publions ki, non pas un 
chapitre de cette étude, mois la présentation où se 
trouvent esquissés le profil de Savard et la ligne 
générale de son oeuvre.

par André Major
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1 La ligne de foi
de français Ponthier 
Peut-on aimer un navire du 
même élan passionné, exclu­
sif, jaloux et fidèle qui carac­
térise les grandes amours. 
En librairie $2.50 
à nos membres $2 00

2 Mille chemins ouverts
de Julien Green

Une extraordinaire confes­
sion qui éclaire toute l'œuvre 
d'un des plus grands écri­
vains de notre temps.
En librairie $2 50 
à nos membres $2.00

3 L'Extrême Occident
de Petru ûumitriu
Intrigues politiques, combi­
naisons financières, complots 
révolutionnaires, forment la 
toile de fond de cet extra­
ordinaire ouvrage 
En librairie $4 95 
à nos membres $2 00

4 Le Salut
de Charles de Gaulle J volumes 

Les mémoires de guerre 1944- 
46 du général de Gaulle, 
démontrent de l'avis unanime 
qu'il est un grand écrivain 
En librairie $6 50 
à nos membres $3.00

g Peuples chasseurs de 
I Arctique de Frison-Roche 
La vie des Indiens et des 
Esquimaux du Grand Nord, 
vécue, racontée et remarqua­
blement photographiée. Ce 
livre nous révèle un monde 
inconnu.
En librairie $6.50 
à nos membres $5 00

g L'état sauvage
de Georges Conchon 
Ce roman passionnant abor­
de un sujet d'une brûlante 
actualité: le racisme des 
noirs vis-à-vis des blancs. 
Clouzot en a tiré un film.
En librairie $4 95 
à nos membres $3 00

VOTRE PREMIÈRE SÉLECTION: La francophonie en péril de Gérard Tougas
La langue française a t elle perdu le combat qui, partout dans le monde, l'oppose à l'anqlais
triomphant? Ce livre est un cri d'alarme! En librairie $2 50 à nos membres $2 00

J Ro-31-11-67
Indique/ let

O i troit volumes désirés

OU
□□□□EH

PREMIÈRE SÉLECTION

£ le Cercle du Livre de France
3300 bout Rosemont. Montréal 36, P.Q

Envoyer moi gratuitement en guise de primo d'adhésion tes trois volumes indiqués 
ci-contre Veuille/ m'inscrire au C L F. et m envoyer pour mon premier achat 

La Francophonie en péril-' qui se vend $2.50 en librairie, ou l'un des livre's présen­
tés ici Adresse/-moi vos bulletins mensuels qui me renseigneront sur les livres 
que vous m offre/ Je ne m'engage qu'à acheter 4 sélections par année qui me 
coûteront en général $2 00 tous frais compris Je pourrai ensuite si |e le désire, me 
retirer du Cercle Vous vous engage/ par contre à me donner un livre prime dès 
que j aurai acheté quatre sélections et toutes les fois par la suite que i'en achèterai 
quatre

NOM ...................... ...............................................................
ADRESSE 
VILLE
Pour les personnes demeurant en dehors du Canada, écrire è notre bureau de 
New York Le Cercle du Livre de France Inc 101, Fifth Avenue. New York J

- «s

WhJ

wmg

N étant ni professeur ni spé­
cialiste, je veux dire que n’é­
tant pas un personnage sérieux 
et incontestable, je dois avouer, 
pour donner la mesure de mon 
entreprise, que je n’ai qu’un 
but, un seul, très simple en vé­
rité et qui se résume ainsi: tra­
cer le portrait d’un poète qui 
habite le royaume de Charle­
voix, que lui-même considère 
comme “le comté métaphysi­
que du Québec”, et parler de 
ses livres, de ses poèmes plu­
tôt. comme on parle des cho­
ses que l’on connaît et qu’on 
aime.

J’aperçois un homme trapu, 
le visage à la fois bon, viril et 
sensuel, vêtu d’une lourde pe­
lisse de castor, coiffé d'un bon­
net de fourrure, qui marche 
sur la neige durcie en s'ap­
puyant sur une canne noueuse 
Nous sommes sur le quai, à 
Saint-Joseph-de-la-rive, où il 
vit dans une retraite paisible 
et laborieuse. Il attend, inquiet, 
la fin du dur, du long hiver II 
imagine le soleil rongeant ce 
poids de neige et de glace qui 
empêche toutes choses de res­
pirer. qui étouffe jusqu'à l’âme 
des hommes II dit, et nous 
l’écoutons: "Nos gens ont tout 
mesuré. C’est leur manière de 
circonscrire l'immensité”. En 
présence, on découvre l’ordre 
étemel des choses, l’ordre na­
turel, et aussi le pouvoir des 
mots, pouvoir magique et sa­
cré, signe de l'homme.

Il regarde au loin, les yeux 
à demi-clos — l’éclat cru du so­
leil sur les glaces du fleuve 
nous éblouit; on voit qu'il se 
repaît de toute la beauté de ce 
jour venue se recueillir dans 
l'effort libérateur du fleuve, 
masse vivante se déplaçant 
lentement au pied des hautes et 
secrètes montagnes de Menaud 
Entre elles et le chemin royal 
du fleuve, nerf de ce pays, vi­
vent des hommes accordés au 
destin choisi par leurs pères.

Puis, comme si les choses 
étaient plus fortes que nous, 
nous crions au mirage: devant 
ce fleuve qui charrie une bouil­
lie de glace, nous avons l'im­
pression que c’est le quai qui 
descend et non le fleuve, que 
nous nous avançons sur sa sur­
face immobile. Derrière nous, 
vers les montagnes, ce n’est 
qu'un désert de blancheur que 
le soleil allume et où apparais­
sent. silencieux et fumants, 
les refuges des hommes.

Je comprends, je vois qu’il 
y a entre le poème et le poète 
une solidarité intime, essen­
tielle, un accord évident. Quand 
il déclare par exemple que Me­
naud est une blessure de jeu­
nesse, on ne doute plus de la 
nécessité de sa vocation ; on de­
vine aussi que cette blessure 
ne s’est pas cicatrisée et qu’il 
souffre de cette souffrance col­
lective qui est notre lot depuis 
des siècles, notre sort, notçe 
misère et notre grandeur Et 
si cet enfant, cet homme, ce 
poète, ce prêtre, cette âme 
continue d’endurer le drame du 
Canada français, c’est qu elle 
en est le symbole vivant. Il a 
vécu au coeur d’un peuple tou­
jours menacé par l’Histoire et 
la nature; il a partagé avec ce 
peuple le pain noir de la misè­
re et le vin doux de la familia­
rité. Il lui appartient en quel­
que sorte. Les mots ne l’ont 
pas séparé des hommes, com­
me cela arrive trop souvent, 
parce qu’en lui le verbe s'est 
fait chair et qu'il en a accepté 
la dure passion L'expérience 
des hommes lui a appris la 
vertu de la bonté; la misère 
lui a révélé la faiblesse humai­

ne et les ressources infinies 
de l’amour évangélique. Ce 
n’est donc pas à lui qu’il faut 
rappeler le triste spectacle de 
la misère. Cela ne l’empêche 
pas de connaître la joie profon­
de de vivre, l'amour insatiable 
de tout ce qui vit et se renou- 
velle en se perpétuant

La porte de sa maison est 
toujours ouverte au visiteur. 
L'hôte l'accueille avec simpli­
cité et chaleur Et parfois avec 
un rude humour paysan. Il n’a 
pas le visage de celui que tout 
a déçu. Si la solitude lui est né­
cessaire, il prodigue généreu­
sement les bienfaits de sa mai­
son. pratiquant cette vertu 
d’hospitalité chère à notre peu­
ple Il parle d’une voix lente, 

chantante, nuancée, puis il écou­
te, il sourit, s'inquiète, tend 
l'oreille, conseille, toujours 
avec la même bienveillance. 
L’Evangile, pour lui, n'est pas 
seulement un livre; elle est 
d'abord une manifestation du 
coeur et de l'esprit. Il a la pas­
sion de communier avec le 
monde. Le poète qui note dans 
son journal qu’il “faut souffrir 
jusqu'au bout de la plume” n'i­

gnore rien de nos misères, de 
nos ignorances, de nos pauvres 
joies, si fragiles qu'on les croi­
rait illusoires.

Il y a des gens qui se reti­
rent en eux-mêmes pour se 
protéger du monde. Il n’est pas 
de cette race, car, de sa re­
traite féconde, il assiste à l’a­
gitation de ce monde, et il de­
meure curieux des événements, 
ne cessant de plonger dans le 
secret des choses. Son journal 
est le lieu de sa méditation 
quotidienne. Il y souffre, et 
quand la -olution lui échappe, 
.il prie, humble devant la force 
des choses. “Il y a, dit-il, une 
vertu dont on ne parle jamais 
je veux parler de l'humilité. 
L’homme est petit malgré tou­
tes ses réalisations. Quand on 
vit au coeur de la nature, on en 
a une clame conscience.” Il 
ajoute: “Je sais que dans la 
Tradition tout n’est pas digne 
de durer, mais ce qui est vala­
ble. ce qui est vital, il faut le 
conserver, s’en nourrir. Com­
me l’écrit Thucydide, il faut 
découvrir la chose qui dure 
toujours.” Toute son oeuvre 
est le récit de cette recher­

che de Téternité qui domine la 
terre, le fleuve et les monta­
gnes Menaud luttait justement 
pour défendre une liberté sa­
crée qui triomphe du temps; et 
c’est pourquoi, peu importent 
les événements, son cri ne se 
perdra pas, il se prolongera 
comme un écho perpétuel dans 
nos oreilles trop distraites.

Savard considère l'écriture 
comme un travail d'artisan. 
Pour lui, les mots forment 
une matière résistante à la­
quelle il oppose le génie créa­
teur de l'esprit. Il sait que ce 
travail sur les mots est vain, 
finalement, mais que l’effort 
est beau qui sauve l'homme: 
"L’important c’est de lutter 
contre le temps en inscrivant 
des choses au-dessus de son 
cours"

Dans son regard, un éclair 
de malice. - Je vais te lire 
quelque chose.

Il ouvre d'épais cahiers d’é- 
cohers, où les mots se mêlent 
aux couleurs (il dessine autant 
qu'il écrit), en tire une feuille 
de ce papier fait à la main, ici 
même, à Samt-Joseph-de-la- 
rive, par une fabrique artisana­
le fondée par Mark Donohue et 
lui-même II lit de sa voix sen­
sible:

“Petit tremble qui trembles 
au seul bruit de ton nom au 
seul toucher de la lumière, pe­
tit arbre à frissons, je sais 
quelqu'un qui te ressemble 
comme un frère”.

C’est parce qu’il a aimé 
son pays dans le moindre de 
ses plis, dans le moindre de 
ses secrets, que ce poète a 
communié avec Tâme de ses 
habitants et qu aujourd’hui nous 
le lisons encore avec ferveur. 
Nous n’ouvrons pas seulement 
un livre mais aussi les pas 
d'un grand poème porté par le 
souffle violent du nord, ce nord 
qui hante chaque mot comme 
un fantôme. Chantre de la fidé­
lité à nous-mêmes et à la tra­
dition d’énergie que nous ont 
transmise les seigneurs ' de 
nos forêts, Félix-Antoine Sa­
vard a tracé dans notre ciel 
des images qui résistent aux 
rigueurs de nos saisons. Le 
cri de Menaud nous rappellera 
toujours que nous sommes 
d’une race qui ne sait pas 
mourir, d une race dont le 
destin est tragique mais qui 
a appris à tirer de son mal­
heur une leçon de dignité.

Une véritable méthode structurale du français

Collection Grévisse pour l'élémentaire
par GASTON DROLET, GUY LABELLE 
JOSEPH PHILIPPART ET LUCIEN L HERMITE

Nouvelle collection supervisee par le grammairien de réputation internationale, MAURICE GREVISSE
auteur du "Bon Usage". ' c'
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• Véritable méthode structurale du français qui comprend des ouvrages pour 
toutes les classes de l'élémentaire. (Manuels et cahiers d'exercices).

• La collection Grevisse pour ('élémentaire fait appel à l’intelligence et au raison­
nement de l'élève.

• Fruit d'une collaboration poussée entre auteurs européens et canadiens.

• Nouvelle collection parfaitement adaptée à la pédagogie du Canada fran­
çais et basée sur une méthodologie qui a fait ses preuves.

• Une progression savamment dosée en fonction de Tâge de Téléve et visant à 
lui faire assimiler l'essentiel de la langue française durant le cours élémentaire.

• Utilisation maximum des ressources techniques de l'impression (papier, format, mise 
en page, choix des caractères, illustrations).

PARUS:
1 ère année -- Je lis, j'écris, je réfléchis.

2éme année -- Je lis, j'écris, je réiiécht. 

3ème année -- La phrase, le groupe, le mot. 
4ème année -- La phrase, le groupe, le mot.
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Curwood et London

Retour au Nord
par Yves Berger

La subtilité de Curwood
Les adultes que nous sommes devenus, -par force, jamais 

n’oublieront James-Oliver Curwood, Hier, comme j’ouvrais 
Bari Chien-Loup, que depuis vingt ans je n’avais pas relu - com­
me tout le monde - j'ai ressenti une allégresse que je ne doute 
point avoir éprouvée, enfant, adolescent, quand je découvris la pre­
mière phrase 'Pour Bari, pendant plusieurs jours après sa 
naissance, le monde fut une vaste et obscure caverne.” Phrase 
merveilleuse Elle nous arrachait - elle vient encore de le faire - 
au monde où nous vivions Elle nous transportait ailleurs Nous 
entrions sans peine dans un univers où nous avions nos aises, si 
étranger qu'il nous fût Qui démontera jamais les mécanismes 
de l’esprit? Ce wild - le même que celui de Jack London - que nous 
n'avions pas vu, que nous avions nulle chance de connaître, voici

3u’il répondait exactement à ce que nous attendions d une lecture, 
une évasion, d'un accomplissement par l’imaginaire.

Outre Barri Chien-Loup, il y a Kazan. Les Chas­
seurs de loups. Les Chasseurs d'or. Le (inzzlv. Nomades du Nord... 
Au contraire de Jack London, Curwood est un auteur pour adoles­
cents. Ce n'est pas que les adultes n y peuvent prendre du plaisir 
Plaisir que je vais tenter de dire, mais d’abord.

S’il faut en juger d'après le rythme des rééditions, la gloire
de Curwood n'est pas pas près de décliner. Hachette, dans ses
multiples collections: La Bibliothèque verte, la Bibliothèque de la 
Jeunesse, l'Idéal Bibliothèque, l'imprime avec régularité: une fois 
par an. au moins, pour chaque titre. Pourtant, il n’est plus 
pour l'adolescent d'aujourd'hui ce même grand auteur, essentiel, 
qu’il était pour l’adolescent que nous fûmes Le Canada et, partant, 
la Baie de Hudson ne sont pas si loin, comme inaccessibles, que
le seul voyage d’un Français y puisse faire doive passer par le
biais des livres Et ie tiens polir acquis, en outre, que le déferle­
ment de toute une littérature qui s'adresse aux enfants: les illus­
trés (‘ comic-books '), les ouvrages de science-fiction, d’espion­
nage, au charme brutal et primaire, signifient, à plus ou moins 
long terme, le purgatoire pour un auteur oui ?vait le souci de 
construire ses récits, de les bien écrire: un souci de poesie

Les adultes, eux, je crois bien qu’ils éprouveront quelque
peine à situer Curwood. Il est à peu près absent de toutes les his­
toires de la littérature américaine Une seule fois ai-je rencontré 
son nom. pour apprendre qu'il est mort en 1927 et qu'il serait 
un "pâle imitateur” de Jack London C’est dire trop court et faus­
sement

Le "Wild ", donc, est au coeur des livres de Curwood Avec 
loups, ours, attelages de traîneaux, neige, forêts, Indiens, chas­
seurs et trappeurs Avec la solitude, immense et glacée et, 
de loin en loin, le temps de quelques pages, le printemps et l’été, 
comme une grâce Le cadre de ces romans La Baie de Hudson, 
L’Athabasea, les forêts au nord de la Colombie britannique Cur­
wood, d’évidence, a vécu dans le "Wild " B ne peut s’empêcher, 
en cours de route, en cours de livre, de fustiger des observateurs 
hâtifs, de ruiner des légendes, d’établir la vérité II adore instrui­
re et verse dans l'histoire naturelle” et la "leçon de choses' 
Par ses héros interposés, il montre la différence entre un ours
grizzly et un ours noir, différence qui n’est en rien ce qu’un vain 
peuple pense. Ses scènes de chasse sont souvent superbes dans
Les Chasseurs de loups, deux pages sur le guet à l’affût ont de la
grandeur Dans Le Grizzly, l’ours qui pêche les truites compose 
un tableau très fin Dans ce livre encore, la bataille entre l’ours 
grizzly et les chiens airdales, précise, sans pathos, est une "scè­
ne de genre”, qui eût pu tenter un peintre. Je voudrais citer en­
fin, dans Bari Chien-Loup, le combat entre Ban et le hibou, 
débauche d’os qui craquent et de plumes arrachées: somptueux

De même a-t-il le sens des paysages. Là, il s'abandonne à
l'émotion, c'est-à-dire aux souvenirs et sa vision du Wild”, fan­
tastique, est d'un immense linceul blanc, où nous nous laissons

Curwood
James-Oliver Curwood, romancier américain, né et 

mort à Owosso (Michigan) (1878-1927). Petit-neveu du 
romancier anglais Marryat Sept ans journaliste, il se mit 
en tête d’explorer l’extrême Nord-Canadien, qui fut désor­
mais le décor de ses romans Parmi ses oeuvres, rapi­
dement populaires, dont les principales ont été traduites 
en français, nous citerons: Le courage du capitaine Plum 
(1908); les Chasseurs de loups (1908; Les Grands lacs 
(1909); les Chasseurs d'or (1909); La Voie dangereuse 
(1910); La Fleur du Nord (1912); Kazan, histoire d’un 
chien (1914); Bari, chien-loup, fils de Kazan (1917); la 
Vallée du Silence (1920); L’Homme de l’Alaska (1923); 
Un gentleman courageux (1924). Aux éditions Hachette.
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aller, de corps et dame Son point faible: Lintngue en général 
surtout l’intrigue amoureuse Ses personnages féminins sont 
aussi pâles et insignifiants que dans Fenimore Cooper, ce qui 
n'est pas peu dire et ils entretiennent avec les hommes des rapports 
tout à fait décourageants On a peine à lire, alors.

Toujours et toujours de ces bons sentiments dont on sait assez 
qu’ils font les créatures éthérées, impalpables et de mauvais 
chapitres. Far bonheur, un loup surgit, ou un ours, ou bien c'est 
une tempête de neige qui se déclenche, avec un traîneau qui s éga­
re et l'aventure, où Curwood excelle, dissipe ces femmes au 
coeur si naturellement bon et vertueux qu’on viendrait vite à dé­
sespérer du nôtre

Mais Curwood, c’est aussi autre chose, quelque chose de plus 
subtil que l'aventure et dont presque tous ses livres témoignent, 
surtout Bari Chien-Loup, le chef-d’œuvre Far-dela l’hymne 
au courage de l'homme à son endurance morale et physique, 
hymne qui se développe par oppositon au Wild ' et à travers lui, 
le lecteur sera sensible au rêve où verse Curwood: celui de l'hom­
me avec la bête réconciliés Si Ton avait demande à Curwood 
qu’est-ce que le Mal?, il eût pu répondre le divorce de l'homme 
et du monde. A une époque comme la nôtre, où ce mal est accom­
pli, définitif, le rêve de Curwood ne peut qu’émouvoir Le Grizzly 
est l’histoire d'un grand chasseur d'ours devant TEternel qui 
renonce à tout jamais à la chasse, après qu’un grizzly lui a laissé 
la vie sauve. Dans Nomades du Nord, histoire de l’amitié d un 
chien sauvage et d'un ours, les deux animaux finissenl par vivre, 
heureux bien sûr, dans la compagnie du chasseur qui tua la mère 
de l’ours, alors un ourson. Avec Bari, l'histoire du chien-loup 
né de Louve Grise, une louve aveugle et de Kazan, un chien, le
thème obsessionnel du monde animal réconcilié avec le monde
des humains, est porté à l’apothéose: on voit là Bari. chien justi­
cier qui a étrangle Mac Taggart, l’assassin du père de Branche de 
Saule, vivre dans la compagnie de cette jeune métisse d'Indien 
Ce qui est intéressant ici, c’est de bien voir que Bari est le fils 
d’un animal sauvage et d’un animal domestique: un
loup et un chien L’antinomie du Wild” et de la société,
de la jungle et de Tordre, de l’instinct et des règle est donc déjà 
dans le sang de Bari, créature prédestinée en ce sens qu elle pas­
sera la première partie de sa vie à lutter pour que remporte en 
elle le loup ou le chien. Devenu loup tout à fait, Ban pourrait vi­
vre dans le Wild” sa vie de loup: car le "Wild” sauvage ne par­
donne pas les trop humaines ou trop canines tendresses et faibles­
ses Devenu chien tout à fait, le loup mort en lui, Bari pourrait 
vivre dans la compagnie des hommes, mais il perdrait alors les 
vertus du Wild qui, pour Curwood. sont supérieures aux va­
leurs de la civilisation - comme il le dit à propos des Indiens.
La solution imaginée par Curwood est celle-ci: le meurtre de
Mac Taggart. l'Ecossais brutal, haineux facteur au Lac Hum. 
et qui incarne le Mal C'est Ban. on le sait qui fait justice.
Le "Wild” est désormais débarrassé du Mal. qui empêchait la 
grande réconciliation non seulement de l’homme et du monde
mais de Thomme avec lui-même L’antinomie est ruinée comme 
le montre Bari qui, vivant en société humaine, témoigne pour le 
bon voisinage du "Wild" et de la civilisation.

La vieillesse heureuse de Bari avec Branche de Saule, après 
tant de scènes sanglantes et barbares, comme dans Jack London 
voilà la note optimiste que Curwood donne à écouter au monde 
Rêve de romancier, dira-t-on. Bien sûr Reste que, si un livre ne 
change pas le monde, un écrivain comme James-Oliver Curwood 
nous donne à voir ce qu’il aurait pu être, et jusqu'au coeur de cet 
enfer, le "Wild canadien”, d'où pas un voyageur, pas un lecteur 
ne reviennent tout à fait le même, à l'approche de celte halte que 
font le dernier chapiter des livres, que Ton voudrait, les yeux 
embués de visions d'ours, ne jamais terminer

Après “U Swl" dont il • 
fait on livre, voici que le 
romancier Yves Berger 
redécouvre le grand Nord. 
Il vient de relire deux 
des plus grands auteurs 
de l'aventure nordique 
et y o trouvé un peu plus 
que le froid : toute une 
façon do vivre.

London
Jack Ion don romancier 

américain, né à Oakland, dijns 
la baie de San Francisco, en 
1876, mort à Glen-Ellen (Ca­
lifornie) en 1916. Fils d'un 
iermier, il fut tous les mé­
tiers: marchand de journaux, 
pêcheur, marin, blanchisseur, 
étudiant à l'université, cher­
cheur d’or au Klondike, cor­
respondant de guerre, corres­
pondant de guerre en Mand­
chourie, journaliste socialiste, 
enfin romancier. Il a laissé de 
nombreux romans pour la plu­
part traduits en trançais: Une 
fille des neiges (1902); Le 
peuple de l'abîme (1903); TAp- 
pel de la forêt (1903); Croc- 
Blanc (1907); Le talon de fer 
li 908); Radieuse aurore; 
(1910); Martin Eden 11910); 
qui est une sorte d'autobiogra 
phie; La Vallée de la lune (1914). 
I! excelle à peindre, dans des 
récits mouvementés et atta­
chants. des âmes ardentes et 
primitives, éprises d’actions 
violentes, comme ces pionniers 
et chercheurs d'or qu'il a con­
nus dans les neiges de l'Alaska, 
et les âmes, plus rudimentaires 
encore, des animaux. Aux édi­
tions Hachette et Gallimard.

La violence de London
Revenir à un auteur que Ton n'a plus 

relu depuis l’enfance ou l'adolescence - 
disons quinze ou vingt ans - réserve bien 
des surprises. Oui, entre Jack London ja­
dis et nous aujourd'hui il y avait la mé­
moire, tamis, panier percé, et de cet écri­
vain nous n'avions retenu, somme toute, 
qu'une leçon de choses, d’ailleurs admira­
ble, telle que le louveteau Croc-Bianc 
l'apprit: le soleil, les arbres, les objets, 
les formes, quand il jeta ses premiers re­
gards sur le monde, là-bas dans le Wild. 
Par ie biais d’un cerveau de chien-loup, 
nous prenions, de l'univers, une vision 
simple et merveilleuse. Alors Tenfant- 
homme que nous étions s'identifiait sans 
peine à Tenfant-loup qui court encore dans 
nos souvenirs. Puis, le prestige de l'exo­
tisme: les étendues sans fin, les nei­
ges éternelles, le monde animal, la Cop­
permine River, le Klondike, l'Alaska et 
les forts. Seulement, on se demande aussi 
par quelle aberration nos pères pensaient 
que Jack London était un conteur pour 
nous.

De l'édition Gallimard-Hachette des 
Oeuvres complètes, dont nous pouvons li­
re à présent trois tomes (1), ie premier, 
qui groupe le cycle des bêtes, n'est pas le 
moins noir. Il y avait chez Jack London un 
goût proprement frénétique de la violence, 
sans doute hérité de son enfance pleine de 
coups et d'alcool (il s’enivre pour la pre­
mière fois à sept ans) et qui imprègne de 
brutalité autant le tome II (consacré aux 
romans du Grand Nord) que le tome III, qui 
rassemble les romans autobiographiques. 
Le goût de la puissance, de la domination, 
est au coeur du héros de London, qu'il soit 
homme ou chien et les hommes l’exercent 
sur les autres hommes, à leurs dépens, les 
bêtes, avec férocité. Domestiqué, Croc- 
Bianc n'en étrangle pas moins un condam­
né à mort évadé (2); il ne se passe pas de 
scène et pas de page qu'on ne le voie roué 
de coups, et les Blancs y vont d'aussi bon 
coeur que les Indiens. Rapines, meurtres, 
assassinats, exécutions sommaires, beu­
veries qui rendent fou, suicides, inces­
sants rapts de chiens, excès racistes, 
massacres de baleines (qui annoncent le 
génocide contemporain des phoques), déli­
res homicides d'alcooliques, ie travail dé­
crit comme un enfer et la bêtise violente 
des hommes, qui s'étale partout, voici le 
monde de Jack London quand il raconte le 
Wild aussi bien que lorsqu'il évoque la 
vie des marins et des milieux journalisti­
ques (dans Martin Eden, les deux grands 
écrivains que sont Brissendin et Martin se 
suicident); chiens, baleines et hommes, 
tous les vivants sont à mater et, s'ils ne 
se soumettent pas, à détruire. Sans doute 
Michael Chien de cirque, est-il une protes­
tation contre l'univers concentrationnaire 
des chiens de cirque. Mais nous retenons 
moins la protestation que les images bou­
leversantes. En fait, pour Jack London, 
tout est "wild”, et ce n'est pas un hasard 
si cet adjectif de langue anglaise désigne 
aussi cette partie de l'Amérique du Nord 
que les dictionnaires disent ''inhabitable'' 
et qui sert de cadre aux deux tiers de 
l'oeuvre: Is Wild, que Jack London à 
la fois aime et exècre. ,

Il l’aime parce que c'est le monde 
sans Thomme, ou le monde de Thomme 
seul, donc un univers sans le mal, il le dé­
teste car la solitude rend fou et parce que

à la fin. le mal existe hors Thomme, avec 
tout ce qui vit et qui. pour vivre, doit tuer.

Sauvages les rapports de chien à chien, 
d'homme à chien, d’homme à homme, et 
de Thomme à la faim et de Thomme à la 
soif. A une vision carnassière, parce que 
purement animale, de la mort dans le pre­
mier tome, s’ajoutent les visions sans 
cesse plus élargies dans les autres volu­
mes où Ton meurt parce que Ton n'a plus 
la force physique, tel McPherson que ses 
compagnons frappent à coups de pied pour 
qu’il lâche le canot chaviré où il se cram­
ponne, tel Martin Eden que la bêtise et la 
veulerie des hommes ont, au sens propre, 
désenchanté. On sait que Jack London, al­
coolique, s'est suicidé. Oui, tous les rap­
ports des vivants entre eux sont "wild”, 
et pas seulement dans le Wild: au coeur du 
monde civilisé.

Les chiens battus de Jack London préfi­
gurent ces hommes battus, et Ton com­
prend mal que cette peinture de la condi­
tion humaine n'ait pas donné à penser à 
nos bons parents. Sans doute étaient-ils 
sensibles à Thymne que London ne cesse 
de chanter en l’honneur du courage, de la 
volonté, de la force physique. On recon­
naît, chez London, une mystique de la for­
ce, dont le Jacob Welse de Fille des nei­
ges est un exemple parfait. Peut-être aus­
si ont-ils été dupés par Croc-Blanc et le 
manichéisme de l’écrivain qui voudrait 
nous donner à croire que deux lois exis­
tent: celle de Tamour, qui fait les bons, et 
celle de la haine, qui fait tes méchants. 
Mais le reste de l’oeuvre dément cette 
première idée, somme toute réconfortan­
te.

En effet, Jack London croyait très fort, 
outre à ces forces mystérieuses que Ton 
désigne (mal) en évoquant le sang, la ra­
ce. Tinstinct, Jack London croyait très 
fort à la fatalité du milieu, dont il donne 
mille exemples - la vieillesse heureuse de 
Croc-Blanc faisant exception. Martin Eden 
se suicidera pour avoir cru aux valeurs de 
la morale bourgeoise, le héros du Ca­
baret de la dernière chance boira jusqu'à 
la mort parce qu'il a bu à l'Âge de sept 
ans, Ruth passera à côté de Tamour fou 
parce que son éducation américaine est 
étroite, le chien Duck retrouvera le Wild 
parce qu'il y est né. Ni chiens ni hommes 
ne conquièrent jamais leur liberté, et tou­
te vie, à la fin, n'obéit à rien qu'à Tins­
tinct par quoi les hommes vivent, soumis, 
aveugles, ou en tranchent le noeud.

Les ptarmigans, qui sont les grands 
oiseaux des neiges en Alaska, les courses 
de traîneaux vers les gisements aurifères, 
les hurlements de Croc-Blanc à la course 
avec sa meute, voilà que ces images ne 
seront plus seules en nous, désormais. 
Notre adolescence avait trahi le plus noir, 
le plus pénible, qu’il faut lire ou relire à 
présent, et ne pas confondre avec James 
Oliver Curwood d'une part, de l'autre 
avec Sans famille, où les chiens ne sont 
plus loups, mais toutous, et les hommes 
bien gentils.

(X) Hélas! dans une traduction vieille et aussi 
plate qu’une mer par temps de bonace.

(2) Dans TAppei de la forêt, le chien Duck 
retourne à Tétat sauvage à Tissue d'un car­
nage de Blancs par les Rouges, annulant 
ainsi cette histoire d'une rédemption que 
Sc voulait Croc-Blanc.
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U IDE D'ACHAT

William Chapman, 
un poète inconnu

par Jean Ménard

Jean Ménard, professeur à IT niversité d'Ottawa et essayiste 
distingué, prépare actuellement une “réhabilitation" du 
poète québécois William Chapman. Cette étude attendue se­
ra publiée, d'ici décembre, chez Fides, dans la collection 
“( lassiques canadiens", avec un choix de textes dont cer­
tains inédits, jean Ménard a bien voulu nous présenter son 
poète et son travail.
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Le beau livre, reflet de l'homme de qualité. 
La bibliophilie la plus recherchée 

vous est offerte par

MICHEL FILLI0L
"Tous les beaux livres”

U y a un demi-siècie. Wil­
liam Chapman mourut subite­
ment à Ottawa Bien qu'il 
fût un des principaux poetes 
de l'Ecole de Québec, cet an­
niversaire a suscité aussi peu 
d’intérêt que le cinquantième 
anniversaire de la mort de 
Fréchette. Du moins on a pu­
blié, il y a quelques années, 
les mémoires de ce dernier 
et malgré les caprices de la 
mode, son souvenir demeure 
vivant, tandis que depuis le 
décès de Chapman, tout cons­
pire, et d’abord le silence, 
contre son oeuvre: il est 
paru quelques arücles. une 
anthologie des plus sommai­
res, une assez longue biblio­
graphie. malheureusement in­
trouvable. Personne encore 
ne s'est donné la peine de 
publier le recueil posthume 
L'épopée canadienne, pendant 
de La légende d'un peuple 
Gérard Tougas, dans son his­
toire de la littérature cana- 
dienne-française, ne parle 
qu'avec mépris de ce poète 
que Mistral et Maeterlinck 
encouragèrent. En moins de 
deux pages, le père Baillar- 
geon règle le sort de Chap­
man, alors qu'il lui faut six 
pages pour vanter les mérites 
de Gonzalve Desaulniers qui. 
de son vivant, fut considéré 
comme un lyrique de second 
ordre. On a rédigé une ving­
taine de thèses sur des poè­
tes qui n'arrivent pas à la 
cheville de Chapman. Pour­
tant il a ses défenseurs. Al­
fred DesRochers le considère 
comme un de ses pères spi­
rituels et le père Alphonse 
Gauthier, qui fut supérieur 
au collège Bourget, a fait des 
conférences bien documentées 
sur l’auteur des Feuilles d’é­
rable et a rassemblé une in­
téressante collection de do­
cuments. Nonobstant les ef­
forts de cet excellent érudit 
et du grand poète de Saint- 
Elie. il semble bien que l’om­
bre et l'oubli demeurent le 
partage de Chapman. Ce der­
nier dans son poème Arrié­
rés, reconnaissait que sa voix 
pourtant forte n'arrivait pas 
jusqu'à la foule, mais il ter­
minait en affirmant:

“Nous comptons, pleins 
d'un espoir qui nous eni­
vre.
Que l'Avenir lira nos 
grands vers incompris.
Que nous vivrons, quand 
nous aurons cessé... de 
vivre.'' (1)

Comment expliquer une tel­
le défaveur? Reconnaissons 
d'abord que le lecteur n'entre 
point sans effort dans l'oeu­
vre de Chapman, si inégale, 
si pleine de verbiage et de 
remplissage. Le poète qui 
n'avait fait qu'un petit cours 
commercial manquait de sens 
critique. Il dut se former 
lui-même, de sorte qu'il s’é­
panouit sur le tard. Les pla­
titudes et les incorrections 
surabondent dans son premier 
recueil Les Québécoises Ses 
rivaux, FYéchette et LeMay 
ont mieux débuté sans les let­
tres et ont su cacher leur 
pauvreté d'invention derriè­
re une morne grisaille. C’est

dans la cinquantaine que Chap­
man publia son oeuvre maî­
tresse Les aspirations, mais 
quel chemin parcouru! Quel­
ques-uns de ses plus beaux 
poèmes ont été écrits au dé­
clin de sa vie. à une époque 
où Henri de Régnier et Apol­
linaire avaient disloqué le 
vers régulier.

Les Canadiens n'ont jamais 
pardonné à Chapman ses vio­
lentes attaques contre Fré­
chette Ce dernier, à la fin 
du dix-neuvième siècle, était 
le seul poète canadien-fran- 
çais connu à l’étranger. Les 
colonisés, faute de mieux, le 
considéraient comme une ins­
titution nationale. Si Chap­
man asséna plus d’une vérité, 
s'il releva avec superbe pla­
giats et incorrections, il 
oublia que, sans ce lauréat 
encombrant, il n'aurait pu édi­
fier son oeuvre. Crémazie 
avait eu le mérite de ne pas 
se taire. Fréchette donnait 
l'illusion d une certaine gran­
deur. Grâce à leurs pauvres 
vers, le vide cessait d'être 
à peu près complet. Chap­
man était peut-être jaloux des 
succès de Fréchette qui. en 
dépit de ses humbles origi­
nes, frayaient avec les puis­
sances de ce monde. L'écri­
vain de Lévis était sans dou­
te assez lucide pour se ren­
dre compte que ses recueils 
ne pesaient pas bien lourd. Du 
moins des strophes rocail­
leuses lui ouvrirent un che­
min à la gloire. A la fin de 
sa vie. ne disait-il pas à Alon­
zo Cinq-Mars que les vers de 
ce dernier lui permettraient 
de fréquenter les salons avec 
profit et qu'il pourrait ainsi 
épouser une femme riche,12) 
Si nombreux que fussent les 
larcins de l'auteur de Pêle- 
mêle, Chapman aurait dû mé­
nager un homme honorable 
et de quelque talent, chez qui 
l'agitation et le tapage sup­
pléaient au génie. Aux yeux 
de la postérité, Chapman pas­
se pour un zdile enragé, 
alors qu’il ne fut guère plus 
féroce que Routhier. Chapais 
et Tardivel.

Par une ironie étrange, deux 
de nos meilleurs poètes ne 
portent pas de noms français. 
Si le père de Nelli gan était 
Irlandais, celui de Chapman 
était Canadien anglais et pro­
testant. Pourtant l'écrivain 
beauceron était d une sponta­
néité et d'une exubérance tou­
tes latines. II aurait voulu 
posséder le sens pratique des 
Anglo-Saxons, mais il s’en­
dettait plus vite quîl ne s'en­
richissait. Sans beaucoup de 
succès, il se livra à la pros­
pection de l’or et acheta des 
terrains dans la paroisse No­
tre-Dame de Grâce, à Mont­
réal Il connut les surprises 
et les traverses que le des­
tin réserve trop souvent aux 
poètes. Il tomba plus d une 
fois dans une extrême néces­
sité, il fut victime d'une sai­
sie-arrêt Il avait un faible 
pour l'alcool: une sienne
cousine nous a offert le tire- 
bouchon du poète que nous uti­
lisons avec prudence. Com­
me Crémazie. il fut libraire,

mais plus sage que l’écrivain 
québécois, il abandonna'le 
commerce pour le fonction­
narisme. S’il fut traducteur 
au Sénat pendant près de quin­
ze ans. il n'avait en rien l’â­
me d’un bureaucrate. Dans 
la placide ville d’Ottawa où 
l'on hait le mouvement qui 
déplace les lignes, il démé­
nageait avec frénésie. Ex­
trêmement irritable, il con­
sacrait une partie de ses loi­
sirs à la chicane, une autre 
à la poésie. Toutefois quand 
on avait gagné sa confiance, 
il était d'un commerce agréa­
ble. et en dépit de ses em­
portements. il conserva ses 
amis pendant de nombreuses 
années. Sa conversation était 
enjouée et spirituelle: on re­
trouvait en lui la finesse de 
sa mère, née Angers, à la­
quelle il était très attaché. Il 
épousa, à 58 ans. une veuve 
distinguée, coquette et autori­
taire qui s'appelait Emma, 
tout comme la femme de Fré­
chette Les nouveaux mariés 
cherchèrent a se détruire et 
après une réconciliation, se 
brouillèrent à jamais. Mal­
gré son amour de la dispute, 
ce drame assombrit les der­
nières années de Chapman. 
Néanmoins sa nature optimis­
te pris le dessus et c'est avec 
joie qu’il travaillait à L’épo­
pée canadienne, lorsqu'il 
mourut à Ottawa, le 23 fé­
vrier 1917

Le benjamin de l’Ecole de 
Québec fut un enfant terrible, 
un iconoclaste qui. toutefois, 
sut tirer parti des leçons de 
ses aînés. La publication des 
deux livres qu'il écrivit sur 
Fréchette marque un tour­
nant dans notre littérature, on 
ne la pas assez dit: il est 
temps, affirme Chapman, de 
se montrer plus exigeant et 
de ne plus brandir le goupil­
lon devant des niaiseries. 
Certes LeMay et Fréchette 
n'ont jamais cessé de se cor­
riger d'une édition à l'autre, 
mais malgré les ratures, trop 
de faiblesses demeuraient. En 
1902, avec violence. Chapman 
revint à la charge et décor­
tiqua deux sonnets de Fre­
chette, franchement mauvais. 
Le sévère censeur apprit à 
censurer ses propres textes, 
si bien que Les aspirations, 
comme l'ont vu les critiques 
français, sont d'une langue 
toujours correcte et pure. Les 
meilleurs poèmes de Chap­
man sont d'une facture plus 
soignée que les meilleurs poè­
mes de LeMay et de Fréchet­
te. Le modeste autodidacte 
s’est mis à l'école des plus 
grands poètes romantiques et 
parnassiens A tout prendre. 
Chapman retarde moins que 
LeMay qui avouait à l'abbé 
Camille Roy ne pas connaître 
les conquérants de Heredia.(3) 
Du reste, seul un lettré qui a 
beaucoup lu et retenu pouvait 
écrire Le lauréat. Chapman 
légua sa belle bibliothèque à 
son ami Fferménégilde Godin 
qui jeta au feu les oeuvres qui 
lui paraissaient immorales. 
(4)

Mieux que la plupart de ses 
contemporains, Chapman a

compris que le Québec ne pou­
vait s’épanouir sans l'action 
de la France. Quand il par­
le de la patrie de Bayard, 
il emploie des termes que ne 
désavoueraient pas Déroulède 
et le maréchal Lyautey Ses 
vers prennent même une réel­
le actualité depuis la visite 
du président de la cinquième 
république.

Rarement intime, la poésie 
de Chapman chante, sur tous 
les tons, les grandeurs et les 
déboires du peuple canadien- 
français. Malgré l’abus des 
lieux communs, il aima le 
Québec d'un amour charnel 
et entièrement sincère. Vingt 
ans après la mort de Saint-De- 
nys-Garneau, les lyriques ca­
nadiens n ont plus honte de 
mettre en vers leur ferveur 
patriotique: c’est ainsi que 
les poèmes de Crémazie et 
de Chapman paraissent tout à 
coup moins démodés L'au­
teur de Deux copains voulut 
même faire encore plus cana­
dien que Fréchette et utilisa 
dans Les rayons du nord et 
Les fleurs de givre des ex­
pressions populaires. Nous 
croyons, tout comme le lin­
guiste Adjutor Rivard, que 
Chapman s est fourvoyé, (5) 
mais ce dernier n’annonce pas 
moins les oeuvres en “jouai " 
des jeunes écrivains sépara­
tistes.

Ce fut un poète puissant, 
mais trop peu artiste et qui 
maîtrisa mai son galop. Pour­
tant aucun de nos poètes et 
de nos romanciers ne pourra 
retrouver le souffle épique 
qui traverse les alexandrins 
de La forêt ou du Premier 
congrès du parler Irançais. 
Comme l'affirme le philoso­
phe hongrois Lukacs, il est 
un temps pour l’épopée et un 
temps pour le roman. Chap­
man appartient à notre moyen 
âge littéraire: naïf comme 
un primitif, il croit avec can­
deur en Dollard des Ormeaux, 
aux saints patrons de la na­
tion, à la vocation des Fran­
çais d'Amérique. L’âge de 
l'innocence est loin de nous et 
nos poètes sont devenus assez 
audacieux pour se jeter dans 

le sexe total''. Nous possé­
dons enfin le recul nécessaire 
pour rendre justice à ce grand 
défricheur des lettres cana­
diennes.

JEAN MENARD, 
professeur à l'Université 

d’Ottawa.

Ü) William Chapman. Arrié­
rés. dans Le parier français, 
décembre 1915, p. 163.

<2i Monsieur Alonzo Cinq- 
Mars lui-même nous a rappor­
té ees propos, lors d une con­
versation.

(3) Abbé Camille Roy. Pam­
phile LeMay. dans A l’ombre 
des érables. Québec, Imprime­
rie de l’Action sociale. 1924,
p. 31.

(4) Nous tenons ces rensei­
gnements des Hls d'Herménégil- 
de Godin.

(5) Adjutor Rivard, W. Chap­
man, Les fleurs de givre, dans 
Le parler français, janvier 1913,
p. 210-211.
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MENAUO MAITRE DRAVEÜR
par Félix-Antoine SAVARD

LES ANCIENS CANADIENS
par Philippe AUBERT DE GASPÉ

L’AMPOULE D’OR
par Léo-Paul DESROSIERS

AU DELA DES VISAGES
par André GIROUX

LE SURVENANT
par Germaine Guèvremont

POEMES CHOISIS par Emile NELLIGAN

Trois volumes de Félix LECLERC

LE FOU DE L’ÏLE 

MOI, MES SOULIERS

PIEDS NUS DANS L’AUBE

TOUTES ISLES par Pier*re PERRAULT

Chaque volume contient une notice biographique de 
l'auteur, une bibliographie et des jugements critiques.

S1.25 chacun

Titres à paraître

LE GOUFRE À TOUJOURS SOIF par André Giroux

ANTHOLOGIE DES POÈTES CANADIENS-FRANÇAIS,
D OCTAVE CREMAZIE À GILLES VIGNEAULT

par Jacques Cotnam

Écrivains canadiens d'aujourd'hui

RINA LASNIER
par Eva KUSHNER

GERMAINE GUÈVREMONT
par Rita LECLERC

ANNE HÉBERT
par Pierre PAGÉ

LÉO-PAUL DESROSIERS
par Julia RICHER

Chaque volume présente une esquisse biographique de 
l'auteur, une étude critique et un choix de textes.

$2.00 chacun

Titres à paraître

ÉMILE NELLIGAN par Paul Wyezynski
FÉLIX-ANTOINE SAVARD par André Major 
ROBERT ÉLIE par Marc Gagnon

En vente dans toutes les librairies

245 est, bout. Dorchester, Mtl. 'Sftl-GftZI 
Métro: Chomp-de-Mors

Chomedey

de

Maisonneuve

Cet extrait inédit de Chapman est la dixième et dernière partie d’un long poème 
que le poète écrivit à la fin de sa vie et qui devait trouver place dans le recueil 
inachevé “L’Epopée canadienne”.

Mais, hélas! de tout temps la basse jalousie 
Se plut à torturer l’âme haute et choisie. 
Et des hommes puissants, d’ajects et vils rivaux, 
Sourdement envieux de ses féconds travaux, 
En trompant de Tracy, ce vice-roi rigide 
Qu’il avait eu naguère à Paris pour égide, 
Lui firent brusquement enlever son mandat; 
Et, sans récriminer, le noble et fier soldat 
Reprit en soupirant le chemin de la France. 
Là, sous un humble toit, dans un morne silence, 
En un coin ténébreux d’un faubourg délaissé. 
Onze ans il regretta les choses du passé. 
Là l’ennui lancinant le tenaillait sans trêve,
Et parfois, traversant sur les ailes du Rêve 
L’immensité des mers, le vieillard revoyait 
Les grands bois ténébreux où le Peau-Rouge, au

guet.
Le feu de la vengeance au fond de son oeil sombre, 
Avait dû bien souvent l’attendre en vain dans l’ombre 
Comme guette, à la nuit, le loup ou le vautour. 
Devant lui se dressait l’arbre sacré qu’un jour, 
Tout ému de remplir le plus noble des rôles, 
Il avait humblement chargé sur ses épaules
Et porté vers le mont Royal, comme autrefois 
Héraclius portait la véritable Croix...
Devant lui surgissaient Vimont et Jeanne Mance, 
Marguerite Bourgeoys, Closse, dont la vaillance 
L’avait aidé vingt fois à repousser l’Agnier, 
L’immortel Des Ormeaux massacré le dernier 
Dans un combat sans nom et resté sans exemple. 
Son regard percevait les murs de petit temple
Où, le soir, il allait méditer et prier 
Auprès d’un fier soldat ou d’un humble ouvrier. 
Dans son coeur renaissait l’espérance sereine 
Qui le berçait sur la rive laurentienne 
Et lui devait montrer, maîtres d’un continent. 
Des milliers de Français qui, le front rayonnant 
D’espérance, luttaient et peinaient sans relâche
Pour accomplir, avec l’aide du ciel, la tâche 
De changer les déserts mornes du Canada, 
Où le Gama breton le premier aborda, 
En prés luxuriants, en vastes métropoles
Portant jusqu’à l’azur leurs clochers, leurs coupo­

les,
Sur quoi le drapeau blanc ensemencé de lis 
Pour toujours déploirait au vent ses larges plis 
Tissés pour abriter, altiers comme un vol d’aigles 
Qui planeraient sur les grands blés d’or et les sei­

gles

Rutilant au soleil radieux de l’été,
La raison, la Vertu, l’Honneur et l’Equité. 
Puis la scène changeait, et, toujours inlassables, 
Les Iroquois, nombreux comme les grains de sa­

bles,
Ravageaient devant lui Montréal grandissant, 
Noyaient ses défenseurs dans un gouffre de sang 
Et ce qu’avait créé sa grande âme féconde 
Pâlissait et mourait aux bords du Nouveau-Monde, 
Comme la plante meurt sous un souffle empesté. 
De cette vision incessamment hanté.
Chomedey s'attardait, le soir à sa fenêtre, 
Assis seul, sans témoins, et le regard peut-être 
Vaguement tourné vers le grand fleuve enchanté; 
Et, quand soudain le choc de la réalité 
Le tirait de sa longue et morne rêverie, 
Le solitaire, ému, l’âme toute meurtrie, 
Se levait et marchait à grands pas lourds et lents, 
Essuyant du revers de ses vieux doigts tremblants 
Les larmes qui coulaient sur sa joue amaigrie.

Etranger même sous le ciel de la patrie. 
Bien longtemps il languit dans son obscurité, 
Mais la mort, dont le vol brutal l'avait heurté 
Des mois auparavant, le jeta dans sa tombe. 
Sa chute fit le bruit de la feuille qui tombe 
Sur les flots écumeux et hurlants du Long-Sault. 
Sur sa vie un criard inepte fit assaut. 
Nul ne prêta l'oreille à cette clameur fausse. 
Les chardons de l’oubli poussèrent sur sa fosse, 
Et, durant deux cents ans, à peine quelques voix 
Tentèrent d'évoquer le héros d'autrefois.

Mais, comme le so|eil, voilé durant l’orage, 
Avec ses flèches d'or transperçant le nuage 
Qui le cachait comme un linceul taché de sang. 
Laisse couler de son grand disque éblouissant 
Des torrents d'une plus éclatante lumière 
Sur le château pompeux ou la hutte grossière, 
L’oeuvre du fondateur, émergeant de la nuit 
Des siècles, où pour Dieu rien ne s’évanouit, 
Devant elle chasse la brume épaisse et noire 
Qui depuis si longtemps flottait sur sa mémoire, 
Et, sorti du tombeau, son nom ressuscité 
A tout le Canada versa plus de clarté, 
Entra dans le granit, le bronze, le carrage, 
Stable comme le roc altier qui porte un phare, 
Serein comme l'azur du beau ciel boréal 
Qui jette ses reflets au front du mont Royal.

w
l’écrivain
et
la terre 
des hommes
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CANADA - FRANCE - BELGIQUE

La plus grande exposition de livres de l'année au Québec.
Des milliers de livres du Canada, de France, de Belgique, de Suisse.
Jeudi, 2 nov. : ouverture de 17.30 h. à 22.00 h.
Vendredi, 3 nov. : journée des éditeurs, de 10.00 h. à 22.00 h.
Samedi, 4 nov. : journée de la jeunesse de 10.00 h. à 21.30 h.
Dimanche, 5 nov. : journée de la femme.
Lundi, 6 nov. : journée de la pédagogie

et de la poésie,
Rencontres avec les écrivains et les bibliothécaires.
Lancements, questionnaires-concours passionnants pour les jeunes.

,Le rendez-vous de toute la famille.

de 13.30 h. à 21.30 h. 

de 10.00 h. à 21.30 h.

ÉDITIONS CARNEAU
NOUVEAUTÉS

AUTOMNE 1967

“MORTES
SAISONS”

recueil 
de poèmes

$1.95

FRANÇOIS-
LES-OISEAUX

nouvelles

$2.75

Suzanne Paradis

MES RACINES 
SONT LA . . .

POÈMES

$2.75
Prix de poésie au 
concours littéraire 
du Canada, organisé 
par la Commission 
du Centenaire à Reinf} Maloujn
Ottawa.

LA VIEILLE 
RIVIEREDU-LOUP

Ses vieilles gens,
Ses vieilles choses.

l'auteur, dans une 
langue sans prétention, 
nous initie aux secrets 
de la petite Histoire de 
Rivière-du-Loup, en bas.

$4.50

PROFILS
FÉMININS

Trente figures 
de proue

$4.50
RÉALISATION 

DU CENTENAIRE
Préface de M. Jean- 
Charles BONENFANT, 
m.s.r.c.

QUI SERONT-ILS EN L'AN 2000? 

par GÉRARD MARIER ptre

Les jeunes, qui seront-ils 
auXXIème siècle?

Prix $2.75

En vente chez votre librairie
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47, rue Buade, Québec 4 
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Place Laurier, Québec 10
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LES ÉDITIONS LIDEC ONT PUBLIÉ POUR VOUS LES UVRES SUIVANTS
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Pour Its élévti qw it itrvtnt dt 
la méthode Cuntnairt en premiè­
re année - Lktoc Inc. offre le 
seul manuel cahier en existence

CALCUL
OPÉRATOIRE

AVEC BÂTONNETS 
EN COULEURS

livre de l'élève S 1.7 5

Par une réunion de professeurs.
90 pages en 4 couleurs 

comprenant une première partie

PRÉNUMÉRIQUE de 40 pages.
Constructions et assemblages libres 
Relation d'égalité 
Relation d'ordre
Réunion et différence d'ensembles 
Prendre le moitié et le double, ensembles et sous- 

ensembles et une deuxième partie

NUMÉRIQUE de 50 pages.
Les nombres de 1 à 10
Nous calculons avec les nombres de 1 à 10
Nous calculons jusqu'à 20
Nous calculons jusqu'à 100

“Les Mathématiques, aujourd'hui”
sous la direction de Hector Gravel, E.C.

Plus de 40 professeurs de niveaux se­
condaire et universitaire y participent 
et sont membres de Ï'U.M.T.E.L.

Plus de 50 titres seront édités dans 
cette collection unique par sa qualité et 
sa variété.

Voici quelques-uns des titres parus

Calculateurs numériques et mathématiques
$1.25connexes.

• Aires et Logo rythmes. $1.25
• Les nombres, leur histoire. $1.25
• Introduction à la théorie des jeux $1.25
• Les nombres de hasard $1.25
• Quelques curiosités mathématiques $1.25
• Introduction aux équations aux

différences finies $1.75
• Précis d'analyse statistique $1.25

"DICTIONNAIRE USUEL 
DU FRANÇAIS MODERNE"

AVEC SUPPLÉMENT CANADIEN
par MM. R. Rémy, H. Bastien et R. Drimbois 

Ce dUtionnairt relié. S1/* n 8 '/j comprend:

• L* français moderne: partie lexicographiqoe présentant tous les 
mots de la langue usuelle dans l'ordre alphabétique et par groupes 
sémantiques 613 pages.

HÂ**»
US*

• Les noms propres: Diction 
noire essentiel de l'Histoire et de 
la Géographie universelles des 
Sciences, des Arts et de la Littéra­
ture de tous les temps. 149 pages.

• Planches photographiques
10 pages

• Planches d'illustra Lions en
couleur 48 pages

• Planches d'illustrations en
noir et blanc 15 pages

Un nouveau dictionnaire qui va bien au-delà d'une liste de mots 
définis par ordre alphabétique. Un constant souci pédagogique inter­
vient dans tous les détails de ce remarquable outil de travail scolaire 
conçu par des éducateurs pour les étuditants du cours secondaire et 
de la fin du primaire

L'ouvrage comprend un supplément canadien ou se trouve l'essentiel 
de l'histoire, de la géographie et de la littérature de notre pays.

Une co-édition Mame-Hatier-Lidec $5.50

««
Collection SANTÉ ET SÉCURITÉ
TON LIVRE DE SANTÉ"
(Livre 1 - 1ère Année Élémentaire)

Par: jean-Guy PÉPIN, M éd S Professeur d'Éducation sanitaire à la 
Faculté des Sciences de l'Éducation, Université de Montreal, 
et Gabrielle D'AMOUR, Ex-membre du Bureau du perfectionnement 
de l'enseignement (français-1er cycle) à la Commission des Écoles
catholiques de Montreal “La santé et le bien-être de chacun dependent 
bien plus des habitudes que l'on développe que des connaissances que 
l'on peut acquérir dans ce domaine '

• Apprends à con­
naître ton corps.Il# O

«l CetMMto O Amoa* 
Cstioctioft S«r>f* et 6acu*m*

• Protège ta santé

• Soigne ton ap­
parence.

• Cultive de bon­
nes habitudes.

• Sois prudent.

• Apprécie les 
amis de ta santé

72 pages dont 66 illustrées en quatre couleurs $1.60
Un guide méthodologique complet sous forme de fiches accompagne 
cet ouvrage.

Collection
“LES MATHÉMATIQUES DE LA VIE COURANTE''

LA RONDE DES NOMBRES
Léon Colas, Conseiller Pédagogique

lere Année 1ère Partie ■ Maitre 
1ère Année - lere Partie - Élève . 

1ère Annee - 2eme Partie - Maitre 
1ère Année - 2ème Partie - Élève. 

2eme Année - lere Partie - Maitre . 
2ème Annee - 1ère Partie - Éleve. .

$3.00 
$0.75 
$3.00 
$0 75 
$3.00 
$0.75

ÉLÉMENTS DE MATHÉMATIQUES MODERNES
UNE COLLECTION DE 25 LIVRES

SOUS LA DIRECTION DE M Jean-Maurice JARRY, B A.; L. Sc.; 
Péd.; M Sc. (Math.) Coordonnateur, Professeur agrégé de mathéma­
tiques, Collège militaire royal de Saint-Jean, Saint-Jeon, P.Q. Par les 
professeurs suivants: T D'Anjou, D Roberge, J.-C. Ladouceur, J.-R 
Messier, J P. Samson, C. Boucher

• UNE COLLECTION DE 25 LIVRES S ADRESSANT AUX 
ÉTUDIANTS DES NIVEAUX DE LA Ile ANNÉE A LA 
14e ANNEE

• CETTE COLLECTION CONTIENT TOUT LE PROGRAMME 
DES CEGEPS

• ELLE REPOND AUX EXIGENCES DE L'ENSEIGNEMENT 
DES MATHÉMATIQUES MODERNES

DÉJÀ

À PARAITRE:
2éme Année - 2ème Partie - Élève & Maître 

3ème Année - Élève et Maître

Cette série de cahiers est destinée aux trois premières 
années d'enseignement de l'arithmétique élémentaire.
La méthode utilisée est celle des ensembles dont la subdi­
vision en sous-ensembles permet d'établir les équivalences 
des différents nombres

MATERIEL DIDACTIQUE
Comprenant des figures géométriques et des bâtonnets. 
368 pièces de 4 couleurs différentes $2.50 la boîte

LOGIQUE - ENSEMBLES 
SYSTEMES DE NOMBRES 

(Structure des Réels) 
GEOMETRIE VECTORIELLE 

PLANE

PARUS:
SYSTEMES DE NOMBRES 

(Structure des Réels des 
Complexes et des Polynômes)

PERMUTATIONS ET 
COMBINAISONS LE BINOME 

• PROBABILITES
A PARAÎTRE:

EN REPONSE AUX EXIGENCES 
DU RAPPORT PARENT

"Tous les élèves, français et anglais, tireront 
profit, tout le long de leurs études, d'un bon 
cours de phonétique donné dès le niveau élé­
mentaire; l'initiation aux symboles phonétiques 
internationaux leur servira dans l'apprentissage 
subséquent des langues vivantes, mais surtout 
les rendra attentifs aux sons du langage..."

RAPPORT DE LA COMMISSION PARENT
Tome 3, p 30, paragraphe VI

COLLECTION: Travaux de psychologie, 
pédagogie et orthopédagogie

Collection éditée sous la direction des professeurs Laure 
Dupraz et Edouard Montalta, de l'Université de Fribourg 
(Suisse).

“LES CORRELATIONS EN PÉDAGOGIE 
ET EN PSYCHOLOGIE”

par Raymond Brisebois

"fonetik"
Approuvé par le Comité Catholique du Ministère de l’Éducation

— GfOMfTMf VECIORifUt DUNS l ES 
PACE — MATRICES £1 DÉTERMINANTS 
0 ORDRE 2 — MATRICES El OtTERMI 
NANTS D ORDRE 3 — ESPACES HCIO 
RIELS DE DIM 3 — MATRICES D ORORE 
M X N RANG STSIÈMES D ÉQUATIONS 
UNEAIRES — ESPACES VECTDRIHS SUR 
US RÉELS — APPUCATIUNS UNEAIRES
— YALEURS PROPRES - GROUPES — 
ANNEAUX CORPS — ESPACES VECTO 
RIEtS SUR UN CORPS — CAICUI I — 
CAtCUl II.

— SUITES. SÉRIES ET DÉVELOPPEMENT 
DE TAYIOR — THÉORIE OU CAlCUt — 
ÉQUATIONS DIÉÉÉRÉNTIÉLIES Éî OÉRI 
VÉÉS PARTIELLES — PROBABILITÉS. 
VARIABLES ALÉATOIRES ET DISTRIBUTIONS 
-GEOMETRIE SYNTHETIQUE DANS TES 
PACE ELEMENTS DE GEOMETRIE DES 
CRIPTIVE - INITIATION A LA STATISTIQUE
- MATHEMATIQUES FINIES.

Un manuel de phonétique française, à l'usage des 
enfants de 10 à 13 ans

par Armande LEBRUN 
Illustrations et textes Jean LAFOREST

Livre du Maitre $3.00

Concept fondamental.
Origine de l'estimation numérique de la corrélation. 
Limites de la corrélation et de son coefficient. 
Mouvements autour du coefficient de Pearson.
Une expansion par l'intérieur.
Tableau général des coefficients de corrélation utilisés 
en pédagogie et en psychologie.
Formules et feuilles-guides
Abaques.
Tables.
Pourquoi un nouveau coefficient ?
Le coefficient de concomitance.

274 pages $8.50

Une co-édition Éditions Universitaires, Fribourg, 
Suisse et Lidec Inc. Montréal

H H

Collection LA MATHÉMATIQUE
MATHÉMATIQUES ES"

(Élémentaire Se année)
Les nombres naturels

$3.75

Sous lo direction de N EVREINOW (CEGEP Lionel Groulx) 
en collaboration avec. P Arminjon (Univ de Montréal); J M. Bérubé 
(Directeur des études, école régionale Gérard Eilion); R, Brassard (Univ. 
de Montréal); J B. Veilléox (Ecole régionale Gérard Eilion); P.E. Val- 
liéres (Collège Notre-Dame).

• NOMBRES ET CHIFFRES

• LES QUATRE OPERA­
TIONS FONDAMEN­
TALES

• PREMIERES NOTIONS 
FONDAMENTALES DE 
GEOMETRIE

• MESURE DE SURFACES 
ET DE VOLUMES

• MESURÉ DU TEMPS

• DIVISIBILITE ENTRE 
NOMBRES NATURELS

• PROBLEMES DIVERS

POUR LES ÉCOLES MATERNELLES

La collection

J'APPRENDS EN M'AMUSANT
par Fernand Vincent

• Cette collection a été préparée à l'intention des 
institutrices des classes maternelles et des jardins 
d'enfance et pour l'usage des parents qui s'intéres­
sent à préparer leurs petits pour la scolarité.

• La collection complète comporte 7 CAHIERS, les 
DEUX premiers visent à développer chez l'enfant les 
facultés de discernement et d'observation: les QUA­
TRE suivants comportent des exercices graphiques 
préparatoires à l'écriture Le dernier numéro traite 
de latéralité, les illustrations sont de Rodolphe et 
Odette Vincent.

• La matière de chaque cahier est présentée sur feuil­
les mobiles réunies dans une pochette formant cou­
verture. Aux pages 2 et 4 de la couverture, on 
trouvera les indications pédagogiques nécessaires 
pour chacune des leçons.

$0.50 le cahier

NOUVEAU TRAITÉ 
DE DICTION 
FRANÇAISE
par Lucie de Vienne 

$3.50

Objet du présent ouvrage: jeter sur la com­
munication verbale en générale - et française en 
particulier - un faisceau de remarques diverses 
empruntées à plusieurs domaines connexes;

- la psychologie,
- l'universalité de la communication verbale,
- la physiologie et mécanisme des divers organes qui 

concourent à l'actuation sonore de la pensée.

Trois parties:

• SE FAIRE ENTENDRE 
• SE FAIRE COMPRENDRE 

• SE FAIRE ÉCOUTER
Une Co-édition PENSEE MODERNE - PARIS 

LIDEC INC - MONTREAL

COLLECTION DU CEP
OU COLLECTION ÉCONOMIQUE POPULAIRE

sous la direction générale de 
Monsieur Jacques-A. Lamarche

1- L'ABC de la finance, par J.-A. Lamarche. . $1.00
2- Les caisses populaires, par J.-A. Lamarche. 1.00
3- Le dessin, par Roger Cardinal.................... 1 .00
4 Les artisans créateurs, par Claude Jasmin . . 1 .00
5- La jungle du journalisme, par Jean Pellerin . 1.50
6- La caricature, par Normand Hudon...... 1 .00
7- Le budget familial, par J.-A. Lamarche . 1.50
8- La publicité, par Roger Marceau............. 1.50
9- Maitrisez ces C V., par R. Unterman . . . . 1 .00

-o-

Cette collection d'information se destine:

a) - au public en général,
b) - aux écoles supérieures,
c) - aux collèges en particulier.

Collection sur les 
mathématiques de 

l'Université de l’Illinois,
par MM. Beberman et Vaughan

Enfin un manuel fait au Québec, par 
deux auteurs de langue anglaise du 
Québec, dont un écrivain et un profes­
seur.

COLLECTION PANORAMA
Monographies d’artistes canadiens

Sous la direction de: Jacques de Roussan
Réalisation de la maquette; Louise Beaugrand-Champagne

DES ROMANS D AVENTURES ET DE SCIENCE-FICTION 
PUBLIÉS AU CANADA POUR LES ADOLESCENTS 

CANADIENS !

LIDEC-AVENTURES

1 * U.I.C.S.M."

Élève - Livre
( 1 ) Sec. (Ed. de rodage) $4.00

Maitre - Livre 
( 1 ) Sec. (Ed. de rodage)

Cette édition, de l'éditeur D.C. Heath and Co., 
a été en rodage, aux États-Unis, pendant plus 
de treize ans au coût de plusieurs millions 
de dollars.

"ADVENTURES 
IN READING"

par Mary Green, auteur des textes littéraires, 
et Joseph Lutxy, M.A., auteur des exercices.

Élève: $1.50
Maître: $1.25

Ce manuel est destiné aux élèves et aux 
adultes qui désirent apprendre l'anglais 
que nous parlons au Québec.

• Kittie Bruneau

• Richard Lacroix

• Gaston Petit

• Normand Hudon

Chaque volume contient 36 pages dont: 
24 pages de texte et 1 2 d'illustrations

$2.00 l'exemplaire

COLLECTION SUBVENTIONNÉE PAR LE 
CONSEIL DES ARTS DU CANADA.

Sous la plume de M Gagnon vît tout un 
monde de personnages enrôlés dans la fa­
meuse awociahon UNIPAX 
Quel rôle poursuit cet organisme dans un 
univers bouleversé par trois guerres conse 
eu fives ? Comment opéré t-il ? D'où lance-t- 
il ses opérations humanitaires , Avec quelles 
forces doit-il compter ?
Sur mer, sous les eaux, sur la terre et dans 
les airs. Unipax dispose de moyens d'oc 
tion dont la description remplira d admira 
tion les lecteurs de Monsieur Gagnon

Titres déjà parus :

101 Unipax intervient
$0.75

102 les savants réfractaires
$0.75

103 Le trésor de la "Santissima
Trinidad'' . $0.75

104 Une aventure d'Ajax
$0.75

105 Opération Tanga
$0.75

l'Homme aux gants noirs de R Hollier

M Thenoutt invite ses lecteurs ô lire les 
aventures de son héros, le plus sensationnel 
agent secret au service du gouvernement co 
nadien
Oui est Voipek "> Comment est il entre dons 
la carrière qu'il poursuit si brillament ? Oui 
sont ses collaborateurs ? De quels moyens 
dispose-t-il pour arriver à ses fins ? Ouels 
sont ses ennemis les plus acharnés t 
les lecteurs de M Thériault voudront trou 
ver ta réponse ô toutes ces questions en sui­
vant les épisodes mouvementés et souvent 
tragiques qui remplissent ses romans

Titres déjà parus :

1 la montagne creuse
$0.75

2 le secret de Mufjarti
$0.75

3 les Dauphins de M. Yu
$0.75

4 le château des petits hommes
verts $0.75

5 le dernier rayon
$0.75 
$0.75

LIDEC

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES ET CHEZ

LIDEC INC. 1083 AVE. VAN HORNE - TÉL. 274-6521
MONTREAL 8 P.Q.
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Il vit au paradis. Sa femme, son fils, sont des anges et 
lui est heureux, peut-être, plus fragile, plus divin que les au­
tres sous le blond rayonnement de sa barbe fine dont le 
sommeil s'amuse à lui caresser les joues. Il est vrai que 
s'il se réveillait soudain dans le matin noir, si sa jambe 
nue frôlait une chaise, le lit, ou simplement l’air hivernal 
qui chante par tous les trous du mur et du plafond que mê­
me la patience du dormeur n'arrive pas à étouffer, il est 
vrai qu'il ne suffirait que de soulever une errante paupière 
sur sa prison quotidienne, amour, vie et mort, pour rece­
voir sur son coeur, non pas l'agneau ou l ange qui sous les 
diverses apparences d une femme ou d'un fils, de souvenirs 
proches ou lointains, se promènent sagement dans son para­
dis, mais ce lion mécontent, sa réalité, ouvrant de larges 
griffes d'or dans sa poitrine. Il soupire, et le voici qui glis­
se à nouveau dans le sommeil, alerté pourtant par l'impru­
dente mathématique du cerveau, chaque cellule inquiète 
éveillant un instituteur furieux qui le conduit au tableau 
noir:

Combien de tuyaux? L'appartement a seize étages, 
cent fenêtres, cent salles de bains, combien de tuyaux, ré­
pondez... Alain Souci? C'est bien votre nom? Eh bien, il 
faut en choisir un autre. Vous êtes au paradis, ici, Mon­
sieur...

Au paradis, chacun doit être satisfait, morne et heu­
reux.

C'est la loi, dit son fils Jocelyn.
C’est un devoir, dit sa femme.

Il reconnaît méchamment son fils au seuil de la cham­
bre.

Huit heures, papa, c’est l’heure de réparer tes tuy­
aux. debout! fl peut sentir combien sa tête est légère, lais­
sant jaillir de ses oreilles ciselées dans un marbre froid 
que le temps use et frotte, des bulles éphémères de pitié, 
charité, d'extase même, bulles savantes mais brèves qui 
crèvent seules dans l'air, c’est avec admiration qu'il con­
temple la tète de son fils, cette tête rigide qui le dépasse 
en dimension, en gravité. "Il vous dépasse de sept têtes” 
dit la concierge, (une tête de chimie, de botanique, d’atome, 
une tête de général, nerveusement il fait l’addition de tou­
tes ces têtes somptueuses pour découvrir, au bas de l’échel­
le. sa pauvre tête décapitée qui sourit de sanglante béatitude

Attention, papa, tu descends, aujourd'hui les tuyaux, 
demain qui sait? On t'engagera bientôt à travailler sous la 
terre...

De la vague du lit, il dit adieu à Jocelyn. Pirate, vo­
leur de ma vie, comment ai-je pu te mettre au monde’’ 
Quelle fatigue avant de commencer le jour!

Il est midi et je vais bientôt servir la soupe, dit Béa­
trice. On perd l’essence de la vie en dormant trop tard. Le 
soleil passe sur votre visage comme la lumière sur un lin­
ceul.

Orgueilleux enfant, c'est ma faute, c’est moi qui t’ai 
ameiîé dans les musées (on parle maintenant de détruire les 
musées pour construire de nouveaux champs d’aviation) oui, 
la science dont je voulais tant t’abreuver... Et tu me mé­
prise ce matin, comme hier.

Calme-toi, papa. Ton cerveau transpire. Tu vas at­
traper un rhume

‘‘Il a la langue féroce, un oeil messianique, bleu et 
froid, un nez qui vous renifle imperceptiblement, et ce n'est 
pas tout, il a l'épine dorsale militaire ”,

- Et puis, tu as les pieds sales. C’est dimanche aujour­
d’hui. Il faut prendre un bain de sainteté.

- Pas d’eau chaude.
Mais l'eau coule déjà dans la baignoire C’est bon si­

gne, La mort n’est pas pour aujourd'hui. D’une main ou­
blieuse, Jocely accroche son caleçon vert au clou du mur 
et dit triomphalement sous ses lunettes:

- C’est mon tour. Je prends toute la place.
On verra bien.

Il plie scrupuleusement son pyjama en songeant à la 
sauvage lutte des instincts et des coeurs. Comment vivre

auprès des autres? Il craque comme un vieux vase. Jocelyn 
rit. Bien qu'il soit nu, son fils lui semble encore trop vêtu, 
trop impénétrable dans le costume étranger de sa peau.

Ci git dans la baignoire
Un mathématicien en herbe
Un homme un savant un monstre

Tu as beaucoup changé, tu étais poli autrefois. Tu 
aimaLs tes parents.

Esclave des habitudes, Béatrice verse des seaux d'eau 
chaude sur ces têtes inchangeables. Jocely tourne les pages 
mouillées de son livre Que la vie est généreuse malgré 
l'absence du bonheur! L'absence d’argent surtout, qui vous 
inspire soudain de vous glisser la tête sous l’eau.

On ne se suicide pas le dimanche, papa
Alain remonte doucement à la surface des choses. L’é- 

goiste savant chasse son père à coups de reins.
Et moi qui pensais m'allonger sereinement un diman­

che matin dans mon cercueil! Les nouveaux-nés ne pensent 
qu'à eux Pourquoi ne penses-tu jamais à moi’’

Tu poses trop de questions.
Chacun reçoit sur son dos de grandes gifles humides, 

allez p’pa, souffre un peu, humilie-toi, c’est bon pour toi 
et on s’amuse et on rit, ‘ piétiné par un insecte” pense 
Alain, "je ne dois pas me laisser vaincre. ”

Ils se regardent dans le bleu mutuel insipide de leurs 
yeux :

Hélas, tu me ressembles.
Si les tuyaux passent à travers les murs, s’ils longent 

de leur indécence d’acier, la maison où il vit, où il aime et 
souffre, s’il voit constamment sous son nez, leurs tiges 
noires, il lui semble qu'un long tuyau passe aussi à travers 
son coeur soudain et siffle une mélodie d'hiver, de vent, de 
froid qui lui fait mal. C’est l’ennui, peut-être, l’ennui de 
répéter ses gestes, ses intonations de voix, de se répéter 
jusqu'au délire, comme s'il vivait un éternel dimanche dans 
une éternelle angoisse. Combien de fois ne sort-il pas de 
la salle de bain avec ce même air satisfait, enveloppé de sa 
serviette jaune comme une momie, marchant comme César 
autour de sa femme, du monde, marchant, mais n’allant 
nulle part? Car on ne règne sur rien.

Alain. Béatrice, Jocelyn, trois piliers solitaires. Quant 
à Jocelyn, il a vite brisé la coquille de l’enfance, fleur pué­
rile qui éclate, s’ouvre sans pitié, fleur qui devient arbre 
et on trouve un matin cette plante étrangère, dans sa mai­
son. "Les vraies familles, pense Alain, sont en enfer, nées 
de misères trop profondes pour être secourues, solitudes 
incestueuses, ardentes mais unies jusqu'à la mort, mais 
moi, je suis un homme normal qui vit dans une paix céleste, 
(elle aussi troublée comme le jour) auprès d'une femme 
paisible, d’un enfant plus paisible encore. Et les apparen­
ces m'étouffent..." Qui donc a jeté par terre, ainsi que ses 
coupables illusions, ses coupables espoirs, le joli monu­
ment familial qu’il avait érigé? Il ne reste maintenant 
qu’une exigence, celle de la solitude... Devant la table nue, 
comme lui en attente de nourriture, poissons, vins, bana­
nes, tous les tableaux angoissants de la faim passent sous 
ses yeux dans une langueur presque liquide, il pense à la 
simplicité monastique de leur repas, chacun, comme une 
pâle réplique de sa tête, se penche vers l’oeuf malheureux 
parfaitement isolé dans son assiette et l'observe avec ap­
plication

- C'est dommage, c'est bien dommage que les poissons 
pourrissent désormais au fond de l’eau, dit Béatrice, un en­
fant de ton âge a tellement besoin de vitamines...

- L'expérience atomique avant tout, répond Jocelyn, en 
fracassant l'oeuf sur son crâne, avons-nous tant besoin de 
manger?

- Pour déjeuner, un oeuf, pour dîner, une pomme de 
terre . Quelle existence!

Tout de même, il dévore son oeuf d'une dent alerte! 
Tant l'homme est hypocrite et ment à ses appétits comme 
à son prochain. Béatrice le soutient dans sa faiblesse. Bille 
caresse sa main sous la table Mais inutile de vouloir se 
dérober à la moue dédaigneuse de Jocelyn: ce petit voit tout,

sa prunelle d’aigle vous engloutit sous la fine lunette de 
verre. Qu’il regarde Béatrice ou Jocelyn, la ressemblance 
de ces têtes, de ces chevelures brèves à la naissance de 
fronts obstinés aux tempes austères, cette ressemblance 
le brûle comme le feu. Entre Jocelyn et Béatrice, il est 
parfois surpris par une brusque complicité de garçons.. 
Les soirs de fatigue, le naturel abandon de leurs traits 
sous la lampe, le sommeil qui les accable soudain, au mi­
lieu d’un livre, d’un devoir, évoque la fresque complaisante 
de deux chevaliers tombés de cheval et accidentellement 
invités à passer la nuit chez lui, dans son fauteuil Béatrice 
retire sa main. Est-ce le signe que leurs deux solitudes 
pourront se fondre l une près de l'autre cet après-midi? 
Mais comment répudier le fils ingrat qui savoure délicate­
ment son oeuf?

Il y a parade militaire cet après-midi.
Sa casquette menaçante au coin de l'oeil, Jocelyn dis­

paraît Il promet malheureusement de rentrer tôt Avec 
simplicité, Béatrice confie à Alain, les assiettes à laver, 
les pommes de terre à éplucher II ferme la fenêtre contre 
l'écume sonore qui monte de la rue.

Un peu plus tard, l'ombre descend sur le lit. Mais il 
lui semble soudain que la passion l a déserté comme la lu­
mière.

•
Mais soudain la calme retraite est brisée, l’amour, 

suspendu On frappe à la porte. On chante dans la rue. 
L'ombre a quitté la chambre, le soleil crépusculaire glisse 
sous la fenêtre comme un incendie “Cachons-nous dans 
les bras l'un de l'autre” dit Béatrice, mais toute fuite est 
vaine, il entend des pas, des voix, tout près.

Debout vieillard 
Debout et foi en la jeunesse 
Foi foi vieillard il est temps
D'un négligeant coup de pied, Jocelyn ouvre la porte et 

s’écrie :
Mes parents sont encore au lit. ouvrez, les copains, 

tirons-les par les pieds.
Les copains, les petits camarades qui étudient à l’Eco­

le de la Marine, orgueilleusement vêtus de leur tunique 
bleue à boutons dorés, l’élite printannière, la génération 
de choix qui unit la beauté des traits à l’insensibilité du 
coeur, les saluent d’un bref salut patriotique 

Ardeur discipline allons 
Debout vieille race fourbue 
comme un cheval mourant 
un peu de courage

Nous sommes innocents, dit Béatrice. Nous nous ai­
mons.

- Pas permis le jour des parades militaires. Descen­
dez avec les autres.

- Debout papa, fais comme tout le monde.
Alain promet humblement de descendre.

Nous nous retrouverons peut-être ce soir. Béatrice.
Adieu.

Les dix-sept étages malodorants de l’édifice vomissent 
une foule noire dans la rue. La parade va bientôt commen­
cer. Mais le Ministre de la Reconnaissance n'est pas encore 
là. On dit qu’il se parfume de champagne', qu'il a plusieurs 
maîtresses... Et de sa fenêtre lointaine Alain contemple 
la foule aveugle. Les architectes sont remarquables de 
pouvoir loger, donner à chacun de cl's corps, l'espace étroit 
qui leur est nécessaire pour respirer, dormir, puisque res­
pirer et dormir sont les deux seules fonctions de la vie. on 
ne peut pas loger les âmes en plus, ce serait trop, en plus 
de ces jambes, de ces dos multiples, quîl faut bien empri­
sonner à quelque part, entre le lit et le mur Voilà pour­
quoi on a décidé que dans les six prochaines années il se­
rait plus économique de vivre saas fenêtres. Ainsi, on au­
rait plus d'espace, et l’obscurité porte conseil. Adieu lu­
mière! Heureasement, le soleil se lèvera toujours dans le 
monde... Alain n'a rien a craindre. Mais c’est dommage 
que le Ministre parle d'imposer une nouvelle loi contre les 
cactus. "Laissez le misérable cactus à nos fenêtres” sup­

pliait le professeur Node. Mais on le fit taire. Immolé sur 
l'autel politique, on lui interdit peu à peu, le style, la paro­
le, on brûla ses livres "Qui sait, lui aussi, peut-être, il y 
a si longtemps quîl ne m’a pas écrit”. De toute façon, les 
Ecoliers de la Marine exercent une rigoureuse surveillance 
sur le Bureau des Lettres On peut toutefois avoir droit à 
quelques timbres, s’ils n’offensent pas la docilité publique, 
bien sûr Un timbre fantaisiste, susceptible de réveiller 
l’imagination, de secouer vos facultés créatrices en exil, 
un tel timbre, s'il existe, est mécaniquement défendu C’est 
aiasi qu’Alain et Béatrice ne reçoivent que des lettres dîn- 
sultes “infidèle citoyen” “traître” tous les ministères 
vaillants dardent leur feu contre leur échine. Far prudence, 
sans doute, Jocelyn a choisi le bon côté, et auprès de la 
forteresse ennemie, il peut exercer en silence l'art de l’es­
pionnage Nul ami n’écrit Mais malgré tout, Alain entre­
tient l’espoir en soignant chaque jour le frêle cactus à sa 
fenêtre II se réjouissait trop peut-être de voir apparaître 
à travers les milliers de barreaux de tant de cages élevées, 
miraculeusement suspendues dans l’espace, immobiles 
gratte-ciel sous le ciel maussade où passent comme des 
furies, les nuages grimaçants, l’unique verdure triomphan­
te, mais il devait bientôt lire dans le journal: 

cactus vivants interdits 
la ville souffrant de sécheresse 
désormais le cactus artificiel
Pendant ce temps, Béatrice se perd dans la foule 

Mais lui ne cesse de penser à elle “Ce point de lumière, 
menacé de disparaître sous la marée de tant de visages 
inconnus, serait-ce donc l’être que j’aime? Me trahira-t- 
eile un jour comme mon fils?"

Trahissez-vous les uns les autres 
l’amour obscurcit la raison
Ainsi commence le long discours du Ministre à son bal­

con et tous les regards sont respectueusement suspendus 
à cette bouche rouge et tordue qui prononce de si belles pa­
roles, à son pyjama que soulève le vent de février, car le 
Ministre est souvent trop las pour se vêtir, généralement 
il lui arrive de présider nu ses fastueuses réunions sur la 
pudeur, il lui arrive même d’inviter les petits enfants à 
ses orgies, afin de les initier à la vertu. La précocité ex­
emplaire de Jocelyn, la morale rigidité des Ecoliers de la 
Marine, voilà l’heureuse moisson de cet enseignement qui 
engendre le mal et produit le bien!

Mort à l’innocence 
Mort à l’arrogance
Il y a quelques instants, (ici comme ailleurs le temps 

vous donne le vertige, il passe, ou trop lentement, ou trop 
vite, avec ce convoi de secondes infinies, de minutes qui 
décideront de votre arrêt de mort) il y a une heure, Béa­
trice et Jocelyn étaient auprès d’Alain. La vie avait une 
certaine forme mutilée Disparus dans la foule, sa femme 
et son fils ne semblent plus partager son existence Mais 
a-t-il rêvé? Combien de fois jetons-nous l’ancre dans le 
cauchemar?

Jocelyn n’est pas cruel auprès de nous, mais ses ca­
marades ont une mauvaise influence, peut-être sur lui.

Trop tard II est parfaitement incorruptible. Il n’a 
plus de coeur.

Combien de paysages altérés de nos vies anciennes 
ont disparu à jamais sans laisser de traces dans la mémoi­
re? Autrefois, ce mot qui sonne comme un glas, sur ses 
tempes, autrefois, il vivait modestement dans une maison 
de bois rose, son métier était de peindre les fleurs, et la 
campagne qu il dessinait du dehors avait envahi la maison, 
saisis par un pinceau vif, les oiseaux franchissaient leur 
abstraite volière Mais qu arriva-t-il soudain pour que 
cet ordre changeât si brusquement? Famine, maladie, mort? 

Le paradis est là tout près
Ils écoutaient ces voix qui parlaient d'espoir au milieu 

de l'exode. Car chacun était parti, un bâton à la main, un 
ou plusieurs enfants traînant des semelles dans la poussiè­
re.. Et soudain apparut la cité paradisiaque sous un ciel 
froid comme le métal
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Marie-Claire
ou

la pudeur de

Blais
par Jean Fréchette

vivre
Jeun» critique littéraire, Jean Fréchette 
signe les articles à l'Action nationale. 
Il prépare actuellement sa thèse de 
maitrise à l'Université McGill, dont il 
nous a autorisé à reproduire la conclu­
sion. Signalons que cette thèse sera la 
première ayant pour sujet l'auteur de 
"Une saison dans la vie d'Emmanuel".

V

Mont-Clair* Mali

”... le soleil que l’on regarde 
avec insolence soudain...”

(David Sterne)

Comme un rosier sauvage, 
l'oeuvre de Marie-Claire 
Blais a jailli spontanément de 
(’o sol que nous avions pu croi­
re a tout jamais stérile Sou­
dain. une jeune fille arrive 
It's bras chargés de dons et 
les distribue aver- la prodiga­
lité des riches Le coeur du 
malheur se gonfle d une folle 
reconnaissance et d'un espoir 
déraisonné. Quoi, cette sour­
ce vive, cet arbre enchanté, 
cela surgit de notre terre 
et de notre sang1 La jeune 
fille parle de notre malheur, 
l assume pour nous Elle par­
le de la mort, et nous savons 
que par cette mort il faut pas­
ser pour rejoindre la vie En 
magnifiant notre malheur, elle 
lait oeuvre de catharsis, elle 
l'exorcise. Au-dessus des 
mots doux et abrupts qu elle 
trace s'élève la vaporeuse 
espérance. On ne nous avait 
pas préparés pour cette saison 
des roses, saison des méta­
morphoses.

Oui. cette oeuvre jeune, fer­
vente et forte, mérite tous 
les enthousiasmes. Elle révè­
le une nature d'écrivain plus 
qu'exceptionnelle, un tempéra­
ment puissant et simple, c'est- 
à-dire accordée à l'authenti­
cité des choses, aux éléments 
primordiaux de la vie. Et nous 
pouvons affirmer que l'oeuvre 
de Marie-Claire Blais est 
l'une des premières, et selon 
nous, la plus haute, au Québec 
et qu elle prendra sans doute 
dans l'avenir une place à part 
dans la littérature mondiale.

Comment cerner ce qui cons­
titue la valeur esthétique des 
livres de Marie-Claire Blais? 
D'autres écrivains, comme 
Gabrielle Roy ou Anne Hébert, 
ont su conserver à leur oeuvre 
un niveau uniforme de qualité. 
Celle de Marie-Claire Blais 
suit une route plus cahoteuse. 
Elle peut descendre plus bas 
mais aussi atteindre à une 
altitude bien rare dans la lit­
térature. qui la place auprès 
des plus grands Ces moments 
d'inspiration, ces pages, ces 
lignes où le génie a trouvé 
l'image foudroyante, le ryth­
me divin, sauvent un livre qui 
souvent pèche par une compo­
sition que l'on pourra trouver 
lâche, par des défauts dans la 
psychologie des personnages, 
des zones de banalité, un fran­
çais parfois douteux au point

de vue grammatical, comme 
si ces erreurs étaient la ran­
çon du génie, il faut avec Ma­
rie-Claire Blais traverser 
des marais (que nous pardon­
nerions à tout autre écrivain 
d'un moindre calibre) pour dé­
couvrir l'éblouissante fleur 
magique. Mais le lecteur qui 
tombe sous son charme perd 
à la fin tout sens critique 
et en arrive h ne plus rien 
trouver d'indifférent dans ce 
jardin enchanté. Le vague de 
la composition, l'impression 
d'inachèvement deviennent at­
tachants comme condition né­
cessairement liée aux moments 
d'intense beauté Chez un 
grand écrivain, même les par­
ties moins réussies acquiè­
rent. à cause du voisinage, 
un relief qui resterait insoup­
çonné chez un écrivain ordi­
naire. Tout prend de l’intérêt 
qui sort de cette plume, qui 
sait trouver ce que d'autres 
ne découvriront jamais.

L oeuvre de Marie-Claire 
Blais, comme toutes les oeu­
vres véritables, est autant 
oeuvre d'art que recherche 
spirituelle; l'intense quête 
d une vérité devient contenu, 
matière de l'oeuvre d'art Far­
ce qu il a reçu le don de poé­
sie. le don de la parole, l’écri­
vain transforme sa recherche 
d une vérité personnelle et uni­
verselle en ouvrage d'art. La 
conquête de la vérité est la 
tâche de tous, l'artiste a en 
plus le devoir de la transfor­
mer en art Ce don de la poé­
sie. Marie-Claire Blais l’a 
reçu au plus haut degré Son 
premier livre révélait déjà 
un très fort tempérament, por­
tait déjà l'empreinte de ce je 
ne sais quoi d'indéfinissable 
qui n’est donné qu'à quelques 
privilégiés de l'écriture: une 
merveilleuse justesse de ton et 
d'image, une compréhension 
innée des êtres et des choses, 
un don de clairvoyance et de 
divination qui élève et sépare 
du commun Dès son premier 
livre. Marie-Claire Blais se 
haussait d'emblée au niveau 
de l'art, elle réussissait à 
exprimer avec force des ob­
sessions personnelles en ima­
ges et en rythmes, à trans­
crire dans une richesse ver­
bale somptueuse son monde 
imaginaire. Et elle a mainte­
nu, en se renouvelant constam­
ment. cette qualité dans sa 
production subséquente Non 
pas que son oeuvre soit par­
faite. Chaque livre, nous 
l'avons dit. est à l'image de

la vie, marqué au sceau 
d'étranges faiblesses que cô­
toient de fulgurantes illumina­
tions qui font oublier les dé­
fauts le plus souvent. Oeuvre 
traversée d'ennui et sillon­
née d'éclairs, tout ce que tou­
che Marie-Claire Blais porte 
l'empreinte de son prodigieux 
talent.

L’auteur de la La Belle Bê­
te est de cette race lumineu­
se. celle de Rimbaud et de 
Kafka, qui a le secret des 
clefs dont le reste des hu­
mains seront à jamais dépos­
sédés. Comme le mystique pos­
sède le secret qui conduit à 
l'abandon en Dieu, elle a le 
don du visionnaire, elle aper­
çoit ce qui se passe au milieu 
de nous sans que nous y pre­
nions garde Son oeuvre est 
le fruit d une nécessité, le re­
flet d'une expérience vitale 
des profondeurs de l'être, la 
poursuite solitaire et silen­
cieuse d une vérité; recher­
che poursuivie avec la gravité 
d'une expérience mystique, 
dans la contemplation du mon­
de et de l’être, loin de toute 
vaine agitation, dans la néga­
tion. la transcendance du so­
cial comme le mystique dé­
passe la réalité sensible, et 
comme lui face à son Dieu, 
dans la même attention re­
cueillie. le même abandon ac­
tif.

L’artiste n'a pas à se préoc­
cuper de donner une leçon, 
de transmettre un message. 
Sa seule tâche est de créer 
une oeuvre d'art. C'est malgré 
elle que l’oeuvre d’art est por­
teuse d'un espoir et d’un art 
de vivre. Chez Marie-claire 
Blais, la volonté de créer 
une oeuvre d'art s'accompa­
gne d une intense recherche 
spirituelle. Ses livres sont 
un itinéraire toujours plus 
profond dans l'exercice d une 
lucidité qui nepargne rien. 
Les personnages de Marie- 
Claire Blais sont engagés dans 
une aventure tragique qui les 
mène au bout d eux-mêmes 
Pas de faux-fuyants chez el­
le. Une dure intransigeance. 
La mort plutôt que l'avilis­
sement. Le mal plutôt que la 
médiocrité. La recherche 
d une vérité personnelle et 
universelle dans le mal. la 
cruauté. Dieu, l'amour, le bien, 
le bonheur, la création, la 
mort Comme la taupe qui 
se creuse un chemin vers la 
lumière, les personnages 
de Marie-Claire Blais re­
cherchent. dans une instinc­

tive pureté, un moyen de vi­
vre en accord avec eux-mê­
mes, aspirent au bonheur. 
Mais comment sortir de son 
rêve intérieur pour aller vers 
l'autre, comment échapper à 
la froide solitude’ Est-il un 
espoir pour quiconque est né 
québécois? Mal aiguillés, 
devant l'impossibilité du bon­
heur. ils réagissent, expri­
mant leur vitalité dans la 
cruauté. - tout en gardant la 
nostalgie du bien Si leur dy­
namisme est dirigé positive­
ment, après avoir résolu la li­
bération charnelle qui est né­
cessaire ouverture au monde, 
il s’agit de créer la réalisa­
tion plénière de l'amour. D'au­
tre part, comment accepter 
égôistement d'être heureux 
au sein d'un amour partagé, 
dans un monde de souffrance; 
comment ne pas se sentir uni­
versellement coupable, du 
sang qui coule et des êtres 
qui meurent de faim? Est- 
ce que d'autres ne paient pas 
mon bonheur de leurs souffran­
ces et de leur mort? Et mê­
me le dévouement n est-il pas 
une duperie, une façon égoïs­
te de se donner bonne cons­
cience? La mort n'est-elle 
pas la seule solution vérita­
ble? Est-il une autre paix 
pour celui qui généreusement 
va aux confins de sa lucidité? 
Ou est-ce une forme d'or­
gueil. un péché contre l'es­
prit, - le seul péché? Et de 
toutes façons, pourquoi ne pas 
s'abandonner à la mort tout 
de suite puisque s'avancent 
vers nous, tous les signes 
en sont dans l’air, les éclairs 
et les tremblements de l'Apo­
calypse. et que la bombe ne 
nous épargnera pas? Tels sont 
les conflits, les questions qui 
sont brassés dans cette oeu­
vre grave, sévère presque, 
faite de cruauté et de mystè­
re, de volupté et de sainteté. 
On le voit. Marie-Claire Blais 
écrit pour dire quelque chose, 
l'oeuvre d’art est exigence 
intérieure d'une pressante né­
cessité. Et le cri est d’autant 
plus beau qu'il vient de plus 
loin. On ne crée pas une belle 
forme sur du vide; il est ab­
surde de prétendre qu’un grand 
artiste puisse exister sans la 
puissance intérieure.

Quant à savoir dans quelle 
direction pourra se diriger 
l'oeuvre de Marie-Claire 
Blais, nu! ne peut le prédire. 
Sur le plan thématique, si l’on 
juge par David Sterne, il sem­
ble que l’oeuvre soit parvenue.

dans sa conscience suraiguë 
de la mort; à une frontière 
que l'on pourrait croire in­
franchissable, puisque ce ro­
man propose la mort comme 
seule paix, seule attitude au­
thentique. Mais ce livre est 
en quelque sorte une suite 
de L'Insoumise, qui s'achè­
ve sur ces mots: "Il y a peut- 
être un certain courage à li­
vrer sa jeunesse à la mort, 
puisqu'il faut se livrer de tou­
tes façons, soit à l'amour, 
à Dieu ou à quelque humaine 
ambition, pourquoi ne pas se 
livrer simplement, aujour­
d’hui. à l’inconnu." Donc la 
mort ne représente qu'une 
seule des postulations, qu'une 
facette du kaléidoscope et Da­
vid Sterne est le développe­
ment. si l'on veut, d'une atti­
tude face à la vie qui n'était 
qu'ébauchée par la mort de 
Paul et de Frédéric, dans 
L'Insoumise. Nous pourrions 
croire, après l’énergie des 
arguments pro morte expo­
sés dans Sterne, que l’oeuvre 
ne peut que s'achever là, mais 
telle est la dynamique de Ma­
rie-Claire Blais que les per­
sonnages renaissent sans ces­
se de leurs cendres, meurent 
comme la condition d’une nou­
velle vie. Tous ses livres sont 
l'illustration de cette pensée 
de Kafka: "Tu te crois déjà 
au bout de tes possibilités, 
et voilà que des forces neu­
ves accourent. C’est juste­
ment ce qui s'appelle vivre” 
Dieu, l'amour, l’ambition hu­
maine (la création artistique, 
surtout, comme pour Jean- 
le-Maigre), autant de valeurs 
par lesquelles l'homme se 
hisse sur la pointe des pieds 
comme pour s’élever au-des­
sus de lui-même, s'échapper 
vers un infini. - tentative d aç- 
céder "au Pur, au Vrai, au 
Définitif ", selon une autre 
expression de Kafka. L’oeu­
vre de Marie-Claire Blais, 
et c’est là que réside sa va­
leur et sa nouveauté dans le 
contexte québécois, quoi qu'il 
apparaisse, échappe aux rai­
sons d’ordre strictement psy­
chologique pour s’élever au 
niveau métaphysique. Aussi 
est-elle plus l’oeuvre du pour­
quoi que du comment. Les 
conflits personnels de l’au­
teur ne sont pas vulgairement 
étalés, mais transposés sur 
un plan universel ou méta­
physique. rendant ainsi possi­
ble l'oeuvre d’art véritable. 
Ce n est pas une oeuvre hori- 
zontalement croupissan­
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te. mais verticalement tendue 
vers les nuages qu’il faut tra­
verser Non une oeuvre de re­
pliement sur le chaos psycho­
logique. mais de recherche 
spirituelle ardue, à travers 
le rêve et la vision, et c’est 
en cela qu elle marque un pas 
définitif dans la littérature 
québécoise.

C’est dans Tète Blanche 
que se trouve formulée cette 
idée de la pudeur de vivre avec 
laquelle nous avons choisi d'en­
rober cette étude: ‘ il ne 
pouvait s'expliquer cette hon­
te de lui-même, cette timidi­
té qui lui paraissit nécessai­
re. La pudeur de vivre, c'était 
cela. Il découvrait que tout 
était vulnérable en lui; il se 
sentit jeté dans l'intimité 
cruelle de la vie." Attitude 
pudique que suggèrent les ra­
res apparitions publiques de

Maire-Claire Blais et dont 
toute son oeuvre semble voi­
lée. Conception essentielle­
ment poétique, féminine, et 
nordique aussi: devant le mys­
tère des choses, l'auteur de 
Tète Blanche refuse les affir­
mations grossières qui rape­
tissent le champ de la vie, 
le dogmatisme et la systéma­
tisation qui réduisent le foi­
sonnement de l'existence. Pu­
deur. contraire du repliement 
sur soi. ouverture silencieuse 
et contemplative aux êtres et 
aux choses; attitude plus acti­
ve que l'agitation vaine, plus 
positive que la fausse confian­
ce qui diminue ("Louise était 
sûre d'elle, mais d une sécu­
rité qui l'appauvrissait"). Pu­
deur intelligente, seule la sot­
tise aime s'étaler. Dans Une 
Saison dans la vie d’Emma­
nuel, le savant dosage de 
l’humour, du misérabilisme et

de l’ironie n'est-il pas une ma­
nifestation de la pudeur, un re­
fus de se complaire dans le 
malheur et l’abjection? La pu­
deur de vivre est imposée par 
le sentiment profond de la 
culpabilité de vivre qui est au 
fond de cette oeuvre, par cet­
te terrible gêne d'être la. au 
milieu de la souffrance et de 
la joie, de l’horreur et de l’é­
blouissement, du temps qui 
fuit et de la mort toujours 
présente... Devant l’immensi- 
lé du ciel et de la mer. 
comment ne pas sentir sa pe­
titesse et ne pas rester muet 
face à l'infini; devant les mul­
tiples contradictions de l'exis­
tence qui écartèlent l'homme, 
est-il une autre position à 
adopter, si l’on choisit de vi­
vre. que cette réserve humble, 
silencieuse et patiente face à 
l’inconnu? Et tout est dans la 
patience.
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Le Premier miel
Un chapitre inédit de Germaine Gu'evremont

Sornent toute petite, après un vagabondage au boque­
teau voisin, j accourais. 1 été. à la fraîcheur de la maison, 
toujours un trésor dans la main: un éclat de verre diapré 
que je croyais tombé du dernier arc-en-ciel ou. prisonnier 
derrière les fragiles barreaux de mes doigts un oiselet 
les ailes encore palpitantes de s être trop tôt envolé du nid.

Ma mère. Valentine, plus fervente à éponger mon front 
qu à partager ma joie, ne manquait pas de me demander:

Manouche, as-tu envie de prendre ton coup de mort?

Et tes cheveux? Cours les regarder dans le miroir.
Avant même que je me hisse jusqu à la glace, pleine de 

vie elle s'armait du démêloir Ce requin aux dents d'acier 
lacérait ma tète, depuis tes racines jusqu aux bouts de la 
longue chevelure emmêlée, m'arrachant autant de larmes 
que de cheveux, larmes que l'orgueil refoulait aussitôt Des 
enfants de mon âge semblaient avoir avalé avec le lait ma­
ternel 1 esprit de sacrifice obligatoire qui ne m'était pas 
encore familier.

On dirait que tu t es roulée dans les graterons.
Parfois sa figure se rembrunissait pour murmurer 

dans un souffle navré’
Cette enfant est vraiment née sous le signe du feu.
Le signe du feu. le coup de mort m'impressionnaient 

moins que cette voix meurtrie, psalmodieuse comme aux 
interminables vêpres dominicales

Dès qu'une cheminée flambait, lançant au firmament 
une aigrette d'étincelles, ma mère s'alarmait outre mesure:

Tout le village va y passer
Aussitôt elle s'affairait à recueillir ce qu'il y avait de 

précieux dans la maison Après une sérieuse alerte, une 
fois le danger passé, l'impératif masquant sa tendresse:

Approche! me dit-elle.
A pas traînants j'obéis à regret. De quelle mauvaise 

action étais-je donc coupable'7 Quelle remontrance s'ensui­
vrait? Loin de me gronder, elle me pressa si fort sur son 
coeur en émoi que le mien, bouleversé, faillit éclater de 
chagrin.

Est-ce en peignant un fruit, un visage, une fleur, par 
petites touches, qu elle m'apprit avec mille soins le secret 
de ce qu elle appelait le signe du feu, écartant tout de natu­
re à démystifier dans mon jeune esprit la véritable source 
de la vie?

La philosophie de Juvéna! "Le plus grand respect est 
dû à l'enfant ' était alors à l'honneur.

Depuis Dieu sait quand, on faisait croire aux enfants 
que les garçons venaient au monde sous les feuilles de chou 
tandis que les filles plus privilégiées voyaient le jour au 
coeur de la rose Et cela en toutes saisons. Notre logique 
enfantine s en étonnait au plus fort de l'hiver, les choux dé­
jà encavés. les rosiers entourés dabrivents. fleuris unique­
ment de frimas et de cristal verglacé. Mais tout ce qui 
émanait de la bouche des parents était vérité sacramentale. 
parole d'Evangile, article de foi.

Lorsque les cris trop humains d'une femme en mal 
d'enfantement dissipaient notre sommeil, la nuit, la voix 
maternelle, vigilante calmait notre inquiétude par l'affir­
mation que la victime souffrait de la colique cordée

A la pleine clarté du jour, la rumeur de ces gémisse­
ments nocturnes me hantait encore. Un premier malaise 
me fit tomber aux pieds de ma mère, la tête couchée à son 
giron, pour mieux geindre, sangloter jusqu'à la nausée, me 
lamenter à tous les saints, jusqu'au Très-Haut :

Mon Dieu! Mon Dieu!
Qu 'est-ce que tu as? me demanda Valentine, inquiète.
J'ai... peur
Peur de quoi7 Tas toujours pas peur des loups-garous 

en plein jour? 11 fait grand soleil.

Réponds! Ouvre la bouche!
Comme s'il se fût agi de m'extraire une molaire, à 

force de cajoleries, d'encouragements, même de menaces, 
elle réussit à m'arracher le pénible aveu entrecoupé de ho­
quets, de soupirs .

J'ai peur. d'avoir attrapé. . la colique cordée.
Bien entendu, du haut de mes six ans. je savais déjà 

beaucoup de choses, telle que la date de ma naissance, mê­
me l'année ce dont un premier cheveu blanc m’a fait per­
dre à jamais toute souvenance. J'ignorais toutefois que 
jetais née pendant un incendie, en pleine nuit, dans une 
maison autre que la nôtre. Ma mère transportée en lieu 
sûr. à la demeure du notaire, un peu plus avant que l'eau 
lustrale ne me rendit pure comme l’air du matin, enfant de 
Dieu et de l’Eglise, je passais "par-devant notaire.. Dont 
acte".

Plus curieuse du sort de la rose prolifique que du si­
gne du feu, j'interrompis ma mère:

Et la rose, qu'est-ce qu elle faisait pendant ce temps-là?
Hésita-t-elle un instant7 Preste à recouvrer son assu­

rance. elle me dit:
Comme de raison elle attendait que je la cueille au jar­

din.
Puis magicienne:

Devine qui il y avait au fond de son coeur?
La jubilation me fit battre des mains:

^ liberté
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- Moi. moi, avec mes petits yeux fermés dur!
- Ah! Tes pauvres yeux morts!

Alors j'appris que j etais aveugle de naissance, mar­
quée d une blépharo-conjonctive aiguë qu’un vieux prati­
cien prédisait incurable, au désespoir de ma mère:
- Et moi qui me tourmentais: cette enfant sera toujours à 
part des autres

Aux bonnes âmes qui l'exhortaient de s'abandonner à 
la Providence, elle opposa le défi du silence. De la Provi­
dence elle devrait accepter l'inexorable sentence à vie: nul­
lement nantie auparavant d'une procuration de l'Au-delà, 
elle s arrogea un mandat pour devancer Ses mystérieux 
desseins Sans recourir au me incantatoire de faire bouil­
lir des clous, des épingles et "autres objets pointus ", à 
l’eau de source, dans une marmite vierge, "empruntée par 
une veuve ", un rite désuet qu'on disait conjurateur de la 
puissance des ténèbres, non plus qu’à une profuse combus­
tion de lampions multicolores ni à des promesses expiatoi­
res de crimes qu elle n'avait pas commis.

Le thaumaturge fut le jeune frère de ma mère, méde­
cin frais muni d'un diplôme en latin - son nom Ludgeris 
Labelle. en rondes enluminées de rouge - mais non encore 
pourvu de clientèle. Par des soins constants, un affectueux 
dévouement, il me conféra le don de la vue.

•
Naître sous le signe du feu que les astrologues igno­

rent, est-ce digne d une mention? Même sans l’accessit de 
l'honorabilité? Maintenant . maintenant le brasier n'est 
plus que tison d'où fuse à peine une flamme, aussi éphé­
mère qu'insolite, attisée par un souffle d'indignation devant 
l'injustice, la bêtise, ou soulevée par l'aquilon d'un senti­
ment déréglé. Vite assagie, elle retombe aux cendres blan­
ches de la raison.

Ma mémoire peut défaillir à évoquer aujourd'hui un 
nom décliné hier, mais elle reste fidèle à mes impressions 
d'enfant La première lueur d une flambée de fagots ravive 
encore en moi le lointain drame de ma mère, par elle cent 
fois narré, à la fin immuable: “Et moi qui me tourmen­

tais” ... Le vivace, l'enchanteur écho de sa voix - quand 
d'un mot “Regarde1'' elle me conviait à reconnaître toute 
beauté - me fait lever parfois à l'aube de l'aube pour épier 
la pudeur d'une belle-de-nuit, prompte dès la pointe du jour 
à dérober ses pétales sous les plis de sa collerette à re­
flets de lune.

Prodigieuse servante, ma mémoire sans un ordre, 
apporte sur un plateau d’or et d’argent le ravissement des 
rondes à un rythme infernal jusqu'à l'épuisement; elle me 
rend le goût acide d'un rameau résineux, l'amertume lai­
teuse de la première dent-de-lion, même la perfidie d'une 
eau caustique, destinée à faire fleurir le mais, qu'une 
trompeuse limpidité et l'avidité me firent boire jusqu'au 
fond du gobelet au risque de ma vie Toujours la tentation 
de frôler le gouffre pour me mirer dans le danger

Sur le point de livrer le secret de ma pauvre petite en­
fance sauvage, inquiète, mais en somme heureuse, quand la 
vague entraîne les auteurs à fustiger leur esprit en quête 
de malheurs exemplaires, le doute m'assaille, me lancine 
jusau à l'abîme de ma conscience.

Et je m'interroge: sommes-nous jamais si malheureux, 
si heureux qu'on le croit? Sous le choc d une épreuve ou à 
l'aveuglant soleil d'une passion, on veut unique son chagnn. 
étemelle son extase. Du sang de son coeur on nourrit le 
malheur Le bonheur, on le choie pareil à un oiseau du pa­
radis en cage à jamais Quand l'un et l'autre sont insai­
sissables. mirageux. à l’image de l'ombre du midi. Le 
temps salutaire rend au malheur la juste lourdeur de son 
poids Au bonheur il accorde la plénitude de son ardeur 
ailée

Le poète appelle “espions de Dieu” les prédestinés té­
moins d une époque Je ne suis que l'humaine espionne d'un 
temps devenu l'ancien. Déjà.

A relire le mot déjà, solitaire, fatidique, à l'accent ai­
gu. à l'accent grave, mon coeur s'étonne, la mélancolie 
m'habite, des glas tintent en moi. Forte est la tentation de 
le rayer. Face au miroir de la vérité, aucune complaisan­
ce, aucune indulgence envers soi ne résistent.

A l'étude de l'Histoire ancienne, la capitulation était 
facile à apprendre, à retenir On nous citait en exemple 

"Gens d'Ithaque, arrêtez ce tragique combat avant que 
plus de sang ne coule"

Plus dure à admettre est sa propre abdication 
Nous voguons tous en haute mer, mais chacun doit pour­

suivre sa course sans retour Seul le Capitaine sait qui le 
premier arrivera à l'ultime rivage

A ma fenêtre, entre ciel et terre, une raie lumineuse 
déchire le ceinturon de brume cernant la ville La fluidité 
de l'air annonce le proche printemps Là-bas à Laulnaie 
un premier bourgeon doit hisser sa petite tête hésitante 
entre le roux et le vert tendre Le soleil veut percer II 
fera beau tout à l'heure

Ce jour m'appartient. Un sursis d'un jour c'est peu de­
vant l'éternité, mais tout un monde à mon acquit Puisquîl 
ne s'agit que du provisoire, pourquoi demain n en demande­
rais-je pas un de plus? Et ainsi de suite

De ce jeu à qui-perd-gagne je ne sms pas dupe, pan 
mutuel où une fortune passagère peut leurrer l'apprenti- 
miseur. mais j'en connais trop l'arbitraire. Ce n est qu un 
prêté pour un rendu au centuple, sinon dans l'allégresse, 
du moins sans une larme de révolte On ne pleure pas sur 
la neige qui tombe.

A l'oeuvre! A plus tard les coupes sombres1 Mon coeur 
n'a pas fini d'aimer (les vieux ciseaux mieux que des neufs 
taillent velours, soieries) ni mon esprit de connaître, non 
plus que mes yeux de tout voir Et puis j'ai rendez-vous 
avec des pages blanches jusqu'à ce que..

.. jusqu'à ce que l'Ennemie ou l'Amie ait le dernier 
mot

D'une main rafermie par la sérénité, ma plume dégai­
née retrace, accentue déjà. Oui, déjà

Suis-je toute vanité de croire que ce premier miel est 
le meilleur par la seule vertu d'une récolte au coeur de 
l'Enfant prodigue7

Germaine Guèvremont
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Germaine Guévremont 
et l’univers féminin
par Catherine Ruhinger

Dans la mesure où la litté­
rature perpétue l'image que la 
société se fait d'elle-même, 
la femme du roman canadien 
est victime d une illusion: cel­
le du culte de la terre. La 
conception de la femme n'a 
pas changé en fonction de l’é­
volution sociale, parce que le 
rejet du passé ne fut jamais 
une révolte intellectuelle et 
intellectualisée au Canada 
français. En Europe, le Ro­
mantisme avec son idéalisa­
tion de la terre fut une philo­
sophie née dans l esprit de 
Jean-Jacques Rousseau, illu­
minée par des poètes de gé­
nie, tels Hugo, Wordsworth, 
Goethe; poètes qui cependant 
exaltaient le paysage plutôt 
que la terre, et oui admiraient

le paysan comme partie de 
ce paysage (comme dans The 
Reaper” de Wordsworth, et 
“Pasteurs et Troupeaux” de 
Hugo). L’idéalisation d’un 
personnage qui avait ses ori­
gines dans l'imagination poé­
tique devenait facilement le 
berger et la nymphe, habitant 
l'Arcadie ancienne des Par­
nassiens. Tout ce qu’il y avait 
d'artificiel et de faux dans 
cette image de La terre pro­
voqua une révolte intellec­
tuelle. et poussa les écrivains 
à rechercher leur inspiration 
dans une nouvelle observation 
de la réalité. Le réalisme et 
le naturalisme succédèrent 
donc au Romantisme par une 
suite logique d’inspiration, 
presqu une mode. Une nouvel­

le sensibilité entraîna une 
nouvelle vision de la femme.

Tandis qu’au Québec, le 
culte de la vie terrienne a 
ses origines dans la nécessi­
té, car il s'agissait de survi­
vre et de croire à quelque 
chose. Toute la foi religieu­
se. nationale, personnelle, 
s’est accrochée à l’idée qu’u­
ne telle vie était belle. Notion 
enseignée par l’Eglise et con­
tinuée par les mères, ren­
forcée par les poètes et les 
romanciers Le réalisme a 
ses origines aussi dans la 
vie, dans l’évolution sociale 
La société citadine a évolué 
vers un nouvel espoir natio­
nal, situé dans l’avenir. Elle 
a rejeté le passé comme le ca­
dre de tout ce qui empêchait
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la liberté. Le symbole de ce 
passé, antithèse de la liberté, 
est la mère que décrit Jean 
Le Moyne, dans Convergences. 
Exaltée et rejetée tour a tour, 
la femme reste ainsi liée au 
culte de la terre. Son dilem­
me c’est que le vrai culte
des Canadiens français n’a 
jamais été la terre, malgré 
les évocations nombreuses de 
sa beauté. Leur vrai culte
c’était la liberté personnelle. 
L’homme qui inspire le ro­
man canadien est celui qui 
part, non pas celui qui reste 
On aime non pas la terre,
mais l’aventure, aventure va­
gabonde dans les premiers 
romans, aventure intellectu­
elle dans le roman citadin 
La forme est donc associée
irrévocablement à un âge d’or 
qui n’a jamais existé, dans 
un culte qui n’était qu’illu- 
sion, et elle reste le symbo­
le du contraire de l’inspira­
tion véritable de sa nation.

L’oeuvre de Germaine Guè- 
vremont est très révélatrice 
à cet égard. La romancière 
croit sincèrement, honnête­
ment et avec passion à la poé­
sie de la vie terrienne. Com­
me aucun romancier avant 
elle, elle dépeint soigneuse­
ment et avec une patience in­
finie, les détails de la beauté 
de cette vie. Elle crée le 
grand personnage sympathi­
que et vraisemblable qu’est 
là père Di dace, elle esquisse 
ses voisins, elle nous fait 
connaître sa famille, ses 
préoccupations, ses espoirs, 
ses déceptions. C’est une do­
cumentation incomparable sur 
la vie paysanne. Elle soutient 
l’intérêt à travers deux ro­
mans, dont le deuxième n’est 
qu’un développement de son 
tableau de la vie rurale. Mais 
ce qu’elle invente par choix 
personnel, ce qui l’intéresse 
surtout, ce qui l’a inspirée à 
commencer ses romans, ce 
n’était pas la vie tranquille 
du Chenal, mais le personna­
ge du Survenant. Son départ 
surtout. “J’avais besoin de 
savoir comment il partait 
pour savoir comment il arri­
vait”, dit-elle Elle avait be­
soin d’un héros qui part, qui 
est libéré de la terre, pour 
commencer son histoire. Le 
résultat en est que Marie-Di- 
dace est un moins bon roman 
que le premier. Malgré maints

É

passages dont on se passerait 
a regret à cause de leur poé­
sie et de leur documentation 
remarquables, Marie-Didace 
est superflu. Le Survenant 
parti, il n’y a plus d’intrigue, 
et plus de génie exaltant chez 
sa créatrice.

Le paysan sur la terre n’a
mais sincèrement inspiré 

e romancier Canadien fran­
çais, avec l’exception de Rin- 
guet et même lui le dépeint 
dépourvu d’illusions et de 
mystique. Le vrai personnage 
central du roman national est 
l’être exceptionnel: celui qw 
fuit la société, non celui qui 
y reste, le solitaire, non le 
grégaire, celui qui défriche, 
non celui qui perpétue. Le di­
lemme amoureux a ses ori­
gines là, car l’homme du mon­
de le moins fait pour rester 
tranquille dans une maison 
avec une femme-mère, une 
maison et d’innombrables en­
fants, est l’homme aventurier, 
qu’il soit militaire dans l’ar­
mée de Montcalm, défricheur 
dans le nord, vagabond, explo­
rateur, écrivain d’avant-garde 
ou révolutionnaire dans le 
roman contemporain Et la lit­
térature n’a guère créé de 
femme capable d’être la com­
pagne d’un tel homme. Son 
épouse véritable et fatale est 
l’aventure ou la mort. Fran­
çois Paradis meurt. Le Surve­
nant part. Jean Lesvêque dans 
Bonheur d’Occasion fuit Flo­
rentine tout aussi sûrement, 
parce qu’elle symbolise pour 
lui la misère qui les empêche 
d’être libres

Cependant Le Survenant an­
nonce une nouvelle ère dans le 
traitement de ce thème câr 
Angelina est la première fem­
me qui est à la recherche de 
l’homme exceptionnel. Elle 
avait refusé tous ses préten­
dants parce qu’elle ne les ai­
mait pas Avant elle, les fem­
mes rencontraient l’homme 
exceptionnel qu elles le vou­
lussent ou pas. comme Maria 
Chapdelaine. Après elle, la 
femme le cherchera et ne le 
trouvera pas. ou ne le recon­
naîtra pas quand elle le trou­
vera. Florentine le perd dans 
Bonheur d’Occasion et comme 
Maria Chapdelaine se con­
tentera d’un bonheur ordinai­
re. La femme dans le roman 
citadin, annoncée par Angéli- 
na, souhaite appartenir à la

deuxième race canadienne: el­
le veut l’aventure, elle veut 
l’amour, elle veut l’excep­
tionnel, mais l’homme ne 
comprendra pas cela Pour 
lui la femme est l’antithèse 
de ce qu’il veut: la liberté.

Angélina est sans doute le 
portrait le plus réussi et le 
plus original de Germame 
Guévremont, car c’est une 
femme qui aime un homme, 
et qui l’accepte tel qu’il est 
Elle ne n’attend pas à ce qu’il 
se réforme pour elle. Elle 
n’espère pas qu’il s’arrêtera 
de boire ou même de voyager 
Maria Chapdelaine accepte, 
en silence sans protester, et 
sans incrédulité, la promes­
se que François ne boira plus 
et qu’il ne sacrera plus. Elle 
trouve cet hommage normal, 
tout comme elle accepte la 
présence d’un homme remar­
quable dans sa vie Angélina 
sait qu elle n’aura jamais une 
profonde emprise sur l’hom­
me, et se contente, avec l’hu­
milité d’une femme amoureu­
se sans espoir, du petit cornet 
de bonbons qu’il 1m offre en 
guise de cadeau Elle n’aime 
pas dans le Survenant le futur 
père de ses enfants: elle exis­
te en dehors de son rôle de 
mère éventuelle dont il n’est 
jamais question Angélina 
n’est ni la mère inévitable 
qu’était Maria Chapdelaine, 
ni la femme qui refuse la ma­
ternité du roman moderne. 
C’est une femme qui aime un 
homme, et qui n’aime que lui. 
tel qu’il est Elle est prête 
à lui laisser la liberté.

L’analyse de l’amour sans 
espoir d Angélina est la pre­
mière dans une littérature où 
l’amour ne triomphe jamais. 
Angélina connaît donc des 
émotions originales. Elle ne 
connaît pas le désespoir de la 
mort comme Maria: elle con­
naît celui plus difficile à com­
battre de perdre un être vi­
vant. La religion ne lui offre 
aucune consolation, et il res­
te, pour aggraver le chagrin, 
le petit espoir illogique de re­
voir l’être aimé Elle con­
naît la peine de se savoir 
moins aimée ou’elle n’aime; 
elle sait quelle ne remplit 
pas la vie du Survenant com­
me il remplit la sienne. Elle 
connaît la jalousie, l’envie, 
le désir, l’angoisse de la sé­
paration journalière et celle 
de toujours; elle connaît la 
perte de soi. “A mesure que 
l’amour croît, la prudence di­
minue” chez Angélina qui se 
trouve séparée de sa meilleu­
re amie par la désapprobation 
de celle-ci. Marie-Amanda ne 
comprend pas qu’on puisse 
se plier aux caprices d’un 
homme. Angélina sait qu’une 
fois amoureuse, on n’a plus le 
choix Pour garder le Surve­
nant, elle ferait n’importe 
quoi.

Le sort d’Angélina. si peu 
typique du roman de la terre, 
n’est pas présenté comme 
triste par Germaine Guèvre- 
mont. Ni comme grotesque. 
Le personnage, si souvent ca­
ricaturé de la vieille fille, ce 
n’est pas Angélina La vie ne 
Ta pas trompée: la vie J’a 
comblée: "Il vaut mieux avoir 
tout perdu en amour que de 
n’avoir jamais aimé.’’ Le vers 
de Byron résume l’attitude de 
la romancière envers Angéli­
na. Celle-ci devient membre

de la race des êtres excep­
tionnels. ayant connu un bon­
heur transitoire, mais qui la 
sortait de la médiocrité. C’est 
elle qui plaint les autres de 
ne pas avoir connu l’enchan­
tement qu’elle a connu Elle 
tient à ses souvenirs, vivant 
sa révolte contre tout ce qui 
pourrait la pousser à les ou­
blier Elle y gagne une sorte 
de liberté

L’intérêt des personnages 
de Germaine Guévremont est 
donc leur double aspect de 
types canadiens français dé­
peints soigneusement d’après 
une réalité tendrement obser­
vée, et leurs traits qui dépas­
sent le cadre paysan, leurs 
traits qui témoignent du culte 
enseigné au Canada français, 
et ceux qui révèlent le vérita­
ble idéal de cette littérature. 
Formées à la résignation et 
à l’acceptation tranquille de

ce qu elles ne comprennent 
pas, ses femmes éprouvent le 
besoin de se révolter et le dé­
sir de choisir leur propre des­
tin. Chez Germaine Guèvre- 
mont on trouve le point cul­
minant de la peinture de la 
paysanne canadienne, et aussi 
les premières esquisses d’u­
ne femme moderne plus inter­
nationale. Placées dans un dé­
cor qui est celui du passé ses 
héroïnes ont des traits fé­
minins de tous les temps Ger­
maine Guévremont peut donc 
se vanter d’avoir atteint Tu- 
niversel dans son oeuvre ré- 
gionaliste

Quant à son succès comme 
peintre régionaliste, qu’on en 
juge par ce qu’elle considère 
elle-même comme son “plus 
grand hommage”. Les habi­
tants du Chenal du Moine 
croient que le Survenant a 
réellement existé.

LIS ÉDITIONS

Di L UNIViRSITÉ D'OTTAWA

550. RUE CUMBERLAND OTTAWA 2e ONT.

LES COMPÉTENCES LÉGISLATIVES 
AU CANADA

et les pouvoirs des provinces 
en matière de propriété et de droits civils

par Me André Tremblay

16 x 24 cm, 352 pages PRIX $9.75

LE ROMAN CANADIEN-FRANÇAIS 

DU XXe SIÈCLE

par Réjean ROBIDOUX et André RENAUD

16 x 24 cm, 224 pages PRIX $4.80

EMILE NELLIGAN

SOURCES ET ORIGINALITÉ DE SON OEUVRE

par Paul WYCZYNSKI

16 x 24 cm, 350 pages PRIX $4.50

La seule méthode qui réduise au minimum les problèmes de recyclage

Mathématiques progressives
THE LAIDIAW MATHEMATICS
Traduction française de GUY OUELLETTE et collaborateurs

UN PROGRAMME COMPLET, Di LA MATERNELLE À LA 2e ANNÉE DU SECONDAIRE COMPRISE

•Mise au point aux États-Unis après une longue période d'expérimentation, cette nouvelle méthode présente 
les mathématiques suivant une conception moderne, en donnant à Télève, dès la première année de 
l'élémentaire, des éléments sur la théorie des ensembles.

• MATHÉMATIQUES PROGRESSIVES permet d’enseigner les mathématiques à des rythmes différents, cor­
respondant aux degrés d'assimilation des élèves.

• Le professeur s'initie de lui-même à cette nouvelle méthode, au fur et à mesure, qu'il donne son cours, 
grâce à un livre du maître, de conception également nouvelle: sur une page figure le texte du 
manuel de l'éléve, sur l'autre sont donnés les directives pédagogiques, corrigés, explications et développe­
ments.

• MATHÉMATIQUES PROGRESSIVES permet d'enseigner les mathématiques à des rythmes différents, 
correspondant aux degrés d'assimilation des élèves.

•Il n'est pas nécessaire d'avoir utilisé le livre de maternelle pour aborder l'étude des mathématiques en 1ère 
année de l'élémentaire.

•Le matériel comprend:
un grand tableau récapitulatif, qui donne au professeur une vue d'ensemble de la répartition des 
matières suivant les années, et les points sur lesquels il convient d'insister par des révisions périodiques, 
des tests pratiques de vérification qui permettent de juger et contrôler, à n'importe quel moment de 
l'année, le degré d'assimilation de la matière étudiée. '

PARUS Tableau séquentiel
Maternelle
Ensembles, Nombres, S

1ère année
Ensembles, Nombres, S

7ème année

Élève $2.80
Maître $5.00

Élève $3.00
Maitre $5.00

Élève $5.50

Éditions du C.P.P.
.Distributeur.

la centrale du livre inc.
260 ouest, rue Faillon, Montréal ( 10e) Tél. 270-2121
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Alfred Pascal, propriétaire La saison chez Garneau

3732, rue Masson 727-8151
Poème inédit

UVPfS DE POCHE
Simple............................
Double.........................
Triple..............................

20%
Sur tous autres livres, ac 
dés aux étudiants et 
professeurs.

$0.65
1.00
1.45

Maintenant sous presse.*

Le numéro spécial de la
REVUE D'HISTOIRE 

DE L'AMERIQUE FRANÇAISE
CENT ANS D'HISTOIRE 

1867-1967
des textes de: Richard Arès

Jean-Charles Bonenfant 
Robert Boily 
François-Albert Angers 
Jean Ethier-Blais 
Léon Pouliot 
Lionel Groulx 
Patrick Allen

- Un siècle de vie française en dehors do Quebec.
- Le Canada et les hommes politiques de 1867.
- La classe politique canadienne-française depuis 

1867 a nos jours.
- L çvolution économique du Canada et du Québec 

depuis 1867.
• La vie intellectuelle depuis 1867.
- Un siècle d'expansion religieuse.
- Ce cinquantenaire.
- Les Canadiens français et l'etablissement de la Con­

fédération.
- Bibliographie sur la Confédération.

$2.00 l'exemplaire

Pour être assuré d'obtenir son exemplaire, on com­
mande immédiatement (tirage limité).

Nos abonnés a la REVUE D'HISTOIRE DE L'AMÉ­
RIQUE FRANÇAISE reçoivent gratuitement ce numéro 
avec leur abonnement ($6 00).

Une dizaine de titres pour 
une saison, on pourrait croire 
que c'est peu pour une maison 
d'édition Aux éditions Gar­
neau à Québec, il s'agit pour­
tant d'un événement. La pro­
duction annuelle qui d'ordinai­
re ne dépassait jamais cinq 
titres est passée d’un seul 
coup à dix. Pourquoi0 Modes­
tement. les éditions Gameau 
répondent "Pour rien.”

Dans le domaine de l'édition 
canadienne-française. la mai­
son Gameau constitue pour­
tant un cas. Mieux un phéno­
mène A une époque où, pour 
un oui ou pour un non. n im­
porte qui s’intitule éditeur, 
les éditions Garneau incarnent 
une vieille tradition intime­
ment reliée à l’histoire du 
Québec. Il y a eu Adjutor Ri­
vard et Pierre-Georges Roy 
qui à l'époque atteignirent d'é­
normes tirages. Aujourd'hui 
Gameau continue de publier 
sans presque aucun déficit des 
auteurs aussi différents qu'E- 
milia Boivin Allaire ou Su­
zanne Paradis. Certains écri­
vains, ont eu jusqu'à sept réé­
ditions.

Depuis 1911, la vieille mai­
son de la rue Buade diffuse 
seule sa production (une 
soixantaine de titresi II sem­
ble bien que cela lui réussit 
car presque tous les volumes 
publiés jusqu'à ce jour sont 
épuisés.

Au début de cette saison 
littéraire, les éditions Gar­
neau ont donc pris un nouveau 
départ Trois livres ont déjà 
été lancés. Il s'agit de "La 
vieille Rivière-du-Loup" du 
juge L.P. Lizotte, du "Recueil

de poèmes" de Georgette La­
croix, "Mortes Saisons” et 
de "François - les - Oiseaux ' 
de Suzanne Paradis Par ail­
leurs. on annonce la publica­
tion d’un livre sur le problè­
me de l'adolescence L'auteur 
est un prêtre, l'abbé Gérard 
Marier Le livre s'intitulera.
"Qui seront-ils ai l'an 2.000°”

On pourrait penser que de­
puis leur création, les éditions 
Gameau suivent une ligne de 
conduite particulière. En fait, 
il n’y a aucune politique “mai­
son" Au sein de la concur­
rence ardente qui anime le 
monde du livre, la maison Gar­
neau suit imperturbablement" 
son bonhomme de chemin". 
La directrice, Mme Rioux, ne 
cache pas d’ailleurs les mé­
thodes artisanales de sa mai­
son: "nous ne nous considé­
rons pas comme des éditeurs' 
avoue-t-elle.

Cette modestie n'est pas 
feinte: le nom de Gameau est 
plus connu comme libraire 
que comme éditeur II est évi­
dent que la maison d'édition 
ajoute du prestige à la librai­
rie Le Français. José Com. 
éditeur de Julien Gracq se 
considère avant tout comme 
libraire, de même que Galli- 
nard fut d'abord une librairie.

La méthode de la maison est 
simple: “On nous propose, on 
choisit et l'on publie”. Faire 
lire ce que les éditions Gar­
neau ont aimé est un peu la de­
vise de la maison.

Contrairement à beaucoup 
d’éditeurs. Garneau n'est pas 
à la recherche systématique 
du mouton à cinq pattes, ce 
qui ne l’empêche pas d'en 
trouver.

PUBLICATIONS
du Gouvernement du Québec

REVUE D'HISTOIRE 
DE L'AMÉRIQUE FRANÇAISE

261 Avenue Bloomfield 
Outremont 8e, Qué. -Tel: 271-8264

Bientôt aussi en vente dans les bonnes librairies

LES EDITIONS 
BEUARMIN

Viennent de paraître :
Dossier sur le Porte fédératif 

de 1867

par Richard Arès, SJ.

270 pages $5 l'exemplaire 
$5.50 franco

Le docteur Edouard 
Saimon, mon frère 
tel que je l'ai connu

par Henri Samson, S.J., AA.D., Ph.D.

190 pages. Au comptoir: $4 
Par la poste: $4.20

8100, boul. Saint-Laurent 
Montréal 11

IMPRIMEUR DE LA REINE SECRETARIAT DE LA PROVINCE

INFORMATION DE BASE 
SUR LA LÉGISLATION
Statuts annuels 
Statuts refondus 
Textes de lois, recueils 
La Gazette officielle de Québec

ACTIVITÉ DES SERVICES 
GOUVERNEMENTAUX
Rapports annuels
des ministères et organismes
Annuaire du Quebec
Statistiques
Études, Recherches, Plans, etc

RAPPORTS DE
COMMISSIONS ET DE 
COMITÉS D ÉTUDE
Rapport Parent (Éducation)
Rapport Tremblay (Constitution) 
Rapport Belanger (Fiscalité)
Rapport Lacroix (Chiropraxie), etc.

BROCHURES ET
PÉRIODIQUES
Arts, Vie et Sciences
Québec-Tra vail
Culture vivante
Tourisme, Chasse et Pêche
Poissons du Québec, etc.

Pour recevoir GRATUITEMENT le nouveau

Catalogue des publications en vente
Écrire au.- Bureau de l'Imprimeur de la reine,

Hôtel du Gouvernement,
QUÉBEC

Du reste, au tout début, la 
plupart des livres ont été pu­
bliés en partie à compte d'au­
teur Aujourd'hui, c’est le 
conseil des Arts à Ottawa qui 
subventionne la publication de 
certains volumes Suzanne Pa­
radis et Rane Malouin ont pu 
ainsi bénéficier de l'aide d Ot­
tawa.

On propose à peu prés cha­
que année une trentaine de ma­
nuscrits aux editions Gameau 
Mme Rioux se rappelle encore 
avec émotion du jour où une 
jeune inconnue lui proposa de 
publier quelques-uns de ses 
poèmes C'était Mane-Clai- 
re Blais Gameau publia deux 
recueils “Pays voilé” et 
"Existence”.

Le comité de lecture est as­
sez particulier puisqu'il 
n'existe pas. La sélection est 
simple S'agit-il d'un roman0 
Le manuscrit est lu par plu-, 
sieurs romanciers. Un recueil 
de poèmes? Des poètes don­
nent leur avis.

Méthodes peu modernes, di­
ront certains L'édition, en 
tous cas. ne se mène pas tout 
à fait comme n'importe quelle 
entreprise C’est, je crois. 
Bernard Grasset qui disait 
qu éditer était un artisanat 
plus une amitié

Jean-Paul Kautfmann

de Jacques Brault

nos plaies bouche à bouche ne disent plus que muette
douleur ton regard mes pâleurs 

haïssent le jour sa merveille nul ne le sait
nul ne connaît ton nom

nos chairs s’étrangent moi rompu de toi très lasse tu reçois 
l'ombre de mes ombres remuante passagère 
et visiteuse passant où ne passe plus ta main mortuaire 
mes rêves à vif ma pairie mon amour poussif ah iinoublieuse 
et toi du milieu des choses coutumières tu grandis 
vrillée au creux de mes orbites

ramène sous mes doigts tes paupières nuitamment mon enfuie 
maintenant je dors au train de tes bruits voyageuse amertume

au jour d'aujourd'hui je fais escale et songe 
maintenant couché dans mes veines j’attends la venue

de la femme dernière

nous est promise la mort qui nous rapatrie

L ___ jacques brault

__ J
HOLT

RINEHART
A4*/

^ et WINSTON
2120 EST, RUE SHERBROOKE, MONTRÉAL - 527-8391

MATHÉMATIQUES HISTOIRE

MATERNELLE
A la découverte du nombre (Maître) $ 2.7 6
par Armand Bernard et Alain Brouillard
(Élève) $1.76

ÉLÉMENTAIRES
L'univers des nombres 1 $1.60
L'univers des nombres 2 $1.65
L'univers des nombres 3 $3.30
L'univers des nombres 4 $3.65
L'univers des nombres 5 $3.85
L'univers des nombres 6 $3.85

A partir de la troisième année, chaque manuel est 
accompagné d'un cahier d'exercices ($1.30) et d'un 
livre du maitre.

SECONDAIRE

Initiation à la Nouvelle-France
par Marcel Trudel en préparation

Histoire du Canada
P G. Cornell, J Hamelin, F. Ouellet, M Trudel

en préparation

ROMAN
Spirales, par Robert Gurik $2.

POÉSIE

Points cardinaux, par Anthony Phelps $2.

Demain, tu n'auras plus un instant,
par Érnesl Pallascio Morin $2.

Mathématiques contemporaines 1 $4.25
Mathématiques contemporaines 2 $4.60
Mathématiques contemporaines 3 $4.95 THEATRE VIVANT

Une méthode active
Une méthode individuelle 
Une méthode graduée

1. Vive l'empereur !, par Jean Morin
Les Louis d’or, par Robert Gurik

COLLÉGIAL
Algèbre et Analyse 
par J. Denis et T. Deri
Algèbre moderne et Calcul vectoriel 
par J. Denis et T. Déri

$7.95

$7.50

2. Le monde est une machine qui marche bien
par Denys Saint-Denis
Les Millionnaires, par Roger Dumas

3. Qu'on l'écoute, par Marc Gélinas
Job s Kit, par Jean Herbiet

Une seule méthode moderne et efficace, dans 
I enseignement de la mathématique. L'abonnement: $7 les 4 numéros

Ouvrages

scolaires
Enseignement du 1 er degré 

Cours complémentaires 

Enseignement technique 

Enseignement du 2e degré 

Enseignement supérieur

(Spécimens gratuits 
sur demande)

Collections 
pour la 

jeunesse
Idéal - Bibliothèque 

Nouvelles Bibliothèque Rose 
Bibliothèque Verte 

Encyclopédie en couleurs 
Grands Albums Hachette 

Albums Roses 
Albums Photos - Mini-Livres

(Demandez nos catalogues)

DÉPARTEMENT ÉTRANGER

HACHETTE
Agent exclusif pour le Canada:

BIBLIO-CIRANCI INC.
2075, rue Mansfield 
MONTRÉAL 2, P.Q.

Tél. 844-8611
Les Éditions HACHETTE et exclusivités

CHEZ TOUS LES LIBRAIRIES
SALON DU LIVRE DE QUÉBEC

du 2 au 6 novembre 1967, stands 4, 5, 13, 14

Littérature
générale

HACHETTE
EN EXCLUSIVITÉS

Beaux
livres

illustrés

Belfond - Berger-Levrault - Calmann-Lévy - Champs-Ely­
sées - Chêne - Colbert - Connaissance du Monde - Del 
Duca - Delpire - Doin - Fabbri - Fasquelle - Fayard - Gal­
limard - Gasnier - Grasset - Grassin - Guide pour l'auto - 
Pierre Moray - Jeune Parque - Martineau - Nalis - Noir 
et Blanc - Odege - Pauvert - Productions de Paris - Rossi­
gnol - Rouff - Sede - Tallandier - Tchou - Trévise -

- LE LIVRE DE POCHE -
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LAROUSSE
ÜH (CANADA 1 AROII^F,jgH umitc t

M—* LHnUUOdC1
À L'OCCASION DES FÊTES, 

LAROUSSE OFFRE GRATUITEMENT UN

LIVRE-CADEAU
AVEC L'ACHAT DE CHACUN DES TROIS 
OUVRAGES LAROUSSE PRÉSENTÉS DANS 
CETTE ANNONCE.
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PETIT LAROUSSE — (édition 1967)

Mémoire de secours, mine d'idées, trésor de documentation. 
Le Petit Larousse est rigoureusement à jour, aussi bien dans la 
partie "langue" que dans la partie "lettres, arts, sciences". 
Des centaines de milliers d'exemplaires vendus chaque année 
attestent le succès continu de ce merveilleux petit livre qui 
constitue un cadeau assuré de plaire à tous. Relié sous jaquette, 
1824 pages, 73,000 articles, 5130 illustrations. $6.95

--w>' » tir***
DICTIONNAIRE MODERNE — (édition 1967) 
français-anglais anglais-français

LAROUSSE
Nouveau format 6"x 81/a"

Un grand dictionnaire bilingue de conception ultra-moderne. 
Un vocabulaire complet et vivant: les mots même familiers, 
populaires et argotiques; les néologismes; les américanismes; 
les synonymes; précis de grammaire pour chacune des langues. 
Des innovations qui facilitent au maximum le travail des 
lecteurs; illustrations très modernes; tableaux de vocabulaire 
spécialisé, prononciation, etc. LA PRONONCIATION EST 
FIGURÉE EN ALPHABET PHONÉTIQUE INTERNATIONAL. 
Relié sous jaquette, 1520 pages. Un cadeau toujours apprécié.

$7.95

*

DICTIONNAIRE COMPLET 
DES MOTS CROISÉS
LAROUSSE
Un cadeau que tous les amateurs de mots croisés recevront 
avec enthousiasme. Dans cet ouvrage, les mots sont classés 
d'après le nombre de leurs lettres et par longueur croissante 
dans l'ordre alphabétique normal, puis inverse, en partant de 
la dernière lettre. Relié, 896 pages. Ce volume a été retenu 
parmi les "50 meilleurs livres de l'année". $6.95

Voyez votre libraire.

\zxc
lui

FAITES COMME NOUS; 
DONNEZ 
DES LIVRES 
EN CADEAU.
EN OFFRANT 
UN LAROUSSE 
VOUS ÊTES SÛRS 
DE FAIRE PLAISIR

atousse \

mm

GRATIS!
LIVRE-CADEAU OFFERT AVEC CHACUN DES 
TROIS OUVRAGES LAROUSSE ILLUSTRÉS 
DANS CETTE ANNONCE.

LAROUSSE DE POCHE
Dictionnaire de format pratique, 32,000 mots. La 
présente édition comprend 4 sections: langue 
française, arts-lettres-sciences, précis de grammaire, 
locutions latines et étrangères 
Généralement vendu en librairie au prix de $1.50

DISTRIBUTEUR EXCLUSIF POUR LE CANADA

LIBRAIRIE LAROUSSE (CANADA) LIMITÉE, propriétaire pour le Canada des droits d’auteur et des marques 
de commerce Larousse.
Distributeur exclusif pour le Canada : LES ÉDITIONS FRANÇAISES INC., licencié quant aux droits d’auteur 
et usager inscrit des marques pour le Canada.

Siège sociol
192 rue Dorchester, Québec 2e

Succursale
8440, Boul. Saint-Laurent Montréal 11e
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"Le DICTIONNAIRE... de M. Gérard Dagenais ne 
remplace pas les dictionnaires français, même simi­
laires, mais un ouvrage comme celui-ci était utile pour 
adapter leur enseignement aux circonstances cana­
diennes." (Extrait de la Préface, de Adolphe V. Thomas)

CE DICTIONNAIRE RENFERME:

1. - les difficultés portant sur l'orthographe, la pro­
nonciation, la syntaxe, la confusion de sens, de 
termes, de concordance des temps, etc.;

2. - les règles, principes ou préceptes à retenir:
abréviation, prononciation des mots étrangers, 
etc.;

3. - les fautes les plus usuelles au Canada: angli­
cismes, barbarismes, canadianismes de mauvais 
aloi, archaïsmes, néologismes;

4. - des rappels historiques et lexicographiques sur
les mots et les expressions;

5. - une bibliographie d'ouvrages essentiels, des
index et un code typographique de consul­
tation facile.
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